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LITER J AIrTUR>.E

LA P 1 Y O L EUSE. (1)

(Traduit de Lngfeu'.)

Sous il ciel africain, dans iune ville antique,
Oln voyait auîtrefois, sur lat place publique,
Une huite colonne au ilidstal d'airitin
Qu'avait fait élever lin puIsiut souverain,
Et Sur cette colonne une statue en pierre
Figurait la Justic'e imiparte et fiére i
Un>e large ballance, un glaive menaçant

Etaient ses attributet.,, disaient auî pasant
Que dans cetle cité a sulrn' justieo

De l'oppîriml:ô toujours était la protetrice.
Ci' 1epelndant la balance, nu foiid de * seI plateaix,
Voyait, chaque printemps, bien des petits ùi.seaux
lIitir leurs nids moelleux eni chantint et sans craindro
Le gliive llamubovloyat::( qui seibliit les atteindre.
3lais petit à petit se corrompit la loi:
Aux nisérea du pauvre on nl'a:joutia 'lus foi,
Et le faible, sans cesse en biitte à l'ironie,

Dut subir du i dus fort la itche tyrannie.
On itiellha le vice, et chaque tribinl
Outragea ï'iiiocenice et proté'ga le mal.

UIn jour Il arriva que certaine duchesse
Perdit uin collier neuf d'une grande richiesse
N'at pu le trouver elle voulut, du i:oins,

Venlger avec élat et sa pLerte et ses soins,

(1) Pour In texte de ces deux charmantes pièces, voir notre lerler
journal anglaiia. Tous nos lecteirs seront d m'avi comme nous, que:o dans
ces deux Morceaux, la% muse de M. Lenuy soutlent très-blen lu comparabon,

1:l1e accsa de vol, en fac.: le la ville,
Ir ipavre orpheline, un ll pw. tille,
Qui depeuis dn la .l wrVait limlement.

L.-rck sur la feriw, tut lieu bien p- roamptement.
Itleý ju per et d;lmrul la orat

.\ uurr al gil I une mrt it.ante.

.A: our (. p i.lifau on vit Ie -curi"s.
Pre ima:- te iunertoul >le, lieux.

La jun' fidle vint, calme uimua.is abat tu,
Subir sm triaFor rt nu pied de la stati.

Le bo:rreu la: s.it. A:ulmmnt tolennel
( i ton :.11' tontait v be le Juge Eternel,
'n: urage mlgit ;ripivtoyale o oudre
Eb-raille it colonne et li réduit en poudre,

Et la tlanc toibe avec tiln sourdl f'racts
U>r dansti un des plateuix qui <e bri-ent en bas

On voit ut: nid brillant... . c'était un nid de pie
Dans lequel s'efilaçait avec enquetterie,

l'arai les brins de foin, le collier prècieux l..
C'est ainsi qu'clata la justice des cieux I

L. P, Lnuy.

L'HEURE DES ENFANTS.

{Traduit de LenloIr.)
Lorsque les feux du jour commencent à s'êteindre,
Que île soit ile noire. uu loin, li nuit vient ceindro
Les lues aux ilots la'izur, et les bois et les champs,
Le tumulte se lait, le travail e repoye,-
L'oist;aui vole à tion uil, le zépylir à la rose....

C'est aussi tlheîire les enfants !

Dans lit chambre, là-haut, j'entends un bruit étrange,
Et plus d'in iled mlignoni qui soudain se d(range
Et frise, en trottinaut, les dessins di tapis ;
J'eitenids le on plus sourd d'une porte qu'on pousse,
Et des petites voix, l'une humble, l'autre douce,

Qui lrtiissenît comme des épis.

De l'étnude ois je suis, mua lampe qui ceintille
*M liasse apercernir ie forie gentille

Qui descel l'esenlier tilu fond du i corridor:
'C'est ia ichère Allégra, ma petite rieuse
Alice est aver elle, et fait lu sérieuse

Et puis Eduith ux cheveux d'or I
Elles se parlent bas 'unt ttn pleinI deI mnystère.

l'ine ù lautre, nussitît, fait signLe de se taire...
La jole éclate bien: dins leurs regatrds coquins 1

(Teat, sans doîute, un coililot qu'en secret loi iiachine
Il ite vient des soupçonis . ., O liveut, je le devine,

Me surprendre sur nes bouquiusI



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Et la troupe enfantine avec ardeur s'élance,
Par trois portes où j'ai négligé la défense,
Et franchit vaillamment mes superbes remparts 1
Le succès l'encourage! elle monte à son aise
Sur les bras, le dossier de mon antique chaise !....

Je suis cerné de toutes parts !

Pour se tenir sur moi l'une à l'autre s'appuie
Leurs baisers sur mon front tombent comme une pluie ;
Elles m'ont fortement enchaîné dans leurs bras 1
Je suis, comme autrefois, cet évêque célèbre
Captif aux bords du Rhin, ou peut-être de l'Ebre,

Dans la tour magique des Rats.

Mais croyez-vous vraiment, adorables canailles,
Parce que vous voilà dans mes vieilles murailles,
Que (le vos grands yeux bleus, moi, je vais avoir peur ?
Je vous retiens ici, mes charmantes guerrières 1
Vous ne sortirez plus ! Vous êtes prisonnières,

Et prisonnières dans mon coeur!

Inutile pour vous de faire les rétives,
Vous êtes bien à moi, vous êtes mes captives !
Ma victoire m'inspire une juste fierté I
Jusqu'à ce que mon coeur que la tristesse mine
S'en retourne en poussière, et soit une ruine,

Vous n'aurez plus la liberté !

L. P. LEMAY.

L'estancia de Santa-R osa.
SOÈNES ET SOUVENIRS DU DÉSERT ARGENTIN.

(Suite etfin.)

IV

Au moment où la charrette qui portait les trésors, entourée
de don Estevan et de sa famille, s'arrêtait à la porte de l'estan-
cia, d'autres personnes y arrivaient. C'étaient don Aniceto
Cabral et ses fils. A leur vue, Mercedes devint très pâle,
Dolores sourit et rougit, et un nuage sombre passa sur le front
de José. Sir Henri perça d'un coup d'oil le mystère qui enve-
loppait toute cette scène. Les deux Cabral s'inclinèrent respec-
tueusement devant les jeunes filles, tandis que don Aniceto leur
baisait la main. Gonzalès, après les premiers compliments de
bienvenue, raconta brièvement à son ami la découverte qu'il
venait de faire des trésors déjà légendaires de Santa-Rosa, et
comme il rendait témoignage au loyal dévouement de José, il
se retourna pour le présenter à don Aniceto; mais le jeune
homme avait disparu.

Le soir de ce même jour, don Estevan l'appela dans sa chambre,
et lui remettant un pli cacheté : - Grâce à toi, dit-il, je suis ren-
tré en possession de la fortune de mes oncles, mais j'ai décidé
que tu en aurais ta part. Ceci, dit-i en montrant le papier, est
une donation en bonne forme que je te fais de mon estancia du
Romero. Elle est parfaitement située, riche en bons pâturages,
en eau, en ombrages, et possède déjà de cinq à six mille têtes
de bétail. L'habitation est en bon état; pendant cinq années
encore, je me charge de payer péons et capataz; d'ici à dix ou
quinze ans, tu seras un des plus riches estancieros du pays.

José, surpris, immobile, ne disait mot. Enfin il se jeta aux
pieds de don Estevan, et prit sa main, qu'il baisa. Senor ! mon
père ! s'écria-t-il d'une voix étouffée, gardez vos richesses, et
laissez-moi auprès de vous!

Don Estevan fut touché. - Mon enfant, répondit-il, en te
donnant Romero, je ne prétends pas t'y exiler, d'autant moins,
ajouta-t-il avec un sourire triste, que d'ici à peu de temps je
serai probablement seul à Santa-Rosa.

Cette allusion, que José comprit, et qui lui traversa le cœur
comme une lame aiguë, acheva de l'accabler. Il appuya son
front couvert d'une sueur glacée sur la main de don Estevan.

- Merci, merci, senor ! dit-il avec effort, que Dieu vous rende
tous vos bienfaits ! Et il s'élança hors de la chambre.

Don Estevan le rappela.- José, dit-il, sans l'arrivée de don
Aniceto, nous serions déjà partis pour Santa-Fé, où le gouver-

neur donne un bal. Nous pensons nous mettre en route demain
de grand matin ponr éviter la chaleur ; viendras-tu avec nous ?

-Non, senor, répondit José, qui se sentait un grand besoin
de solitude. Demetrio a son frère malade à Coronda; il veut
aller le voir, et m'a parlé de le remplacer.

Gonzalès parut contrarié.-J'aurais voulu te présenter au
gouverneur, dit-il. Enfin ce sera pour une autre occasion.

La soirée se passa tranquillement. Les caballeros, réunis
dans le grand salon de l'estancia, parlaient chevaux et politique.
Sur la table de marbre blanc qui occupait le milieu de la pièce
Eusebia avait posé un saumador, une cassolette d'argent dans
laquelle brillait un petit bâton de résine odorante du Pérou,
appelée pastilla. Les portes donnant sur lepatio étaient ouvertes.
A travers le nuage parfumé qui remplissait la salle, sir Henri
pouvait observer, sous la véranda opposée, les deux sours dans
leur petit salon ou aposento. L'aposento était éclairée par une
lampe de verre de couleur suspendue au plafond. Mercedes et
Dolores, en vue de la fête du gouverneur, avaient essayé leurs
robes de bal, qui étaient de satin blanc recouvert d'un nuage de
crêpe de la même couleur. Mercedes avait arrangé la coiffure
qu'elle pensait mettre le lendemain: c'était une magnifique
torsade de perles fines qui, enroulée dans ses épaisses tresses
noires et lustrées, formait comme un diadème au dessus de son
front. Elle essayait de disposer de même la riche chevelure de
Dolores, assise devant elle sur une chaise basse. Mercedes,
penchée sur sa soeur, avait un air tristeet accablé qui contrastait
avec ces apprêts de fête. Dans l'ombre des pilliers de la véranda,
sir Henri crut apercevoir José debout, la tête inclinée, les yeux
fixés sur Mercedes, dont il suivait tous les mouvements avec une
sorte d'extase mélancolique, triste comme un adieu.

Dans le salon, don Estevan racontait à son ami comment son
cheval Corazon lui avait sauvé la vie en temps de révolution,
franchissant toujours au galop, en une seule nuit, les quarante-
cinq lieues qui séparent le Rosario de Santa-Fé.-De tels che-
vaux sont rares, ajouta-t-il; cependant j'en possède un aujour-
d'hui qui ne le céderait pas à Corazon.

Il parlait encore, lorsqu'un hennissement prolongé retentit
près de l'estancia. Tout le monde prêta l'oreille; un second
hennissement se fit entendre; José traversa rapidement la cour.
-C'est Palomo, s'écria don Estevan: je reconnais sa voix.

Il courut vers la porte d'entrée, tous le suivirent. Palomo
s'était abattu près du seuil. Il paraissait hors d'haleine et comme
effrayé. Eusebia, un flambeau à la main, l'examinait en tous
sens. Don Estevan, dont Palomo était le cheval favori, ne
comprenait pas ce qui lui était arrivé: il lui parlait, le cares-
sait ; l'animal ne se relevait pas. En lui passant la main autour
du col, il sentit quelque chose de dur attaché à sa crinière.
C'était un morceau d'écorce d'arbre sur lequel on avait écrit
avec la pointe d'un couteau: Guida, Santa-Rosa / (prends garde,
Santa-Rosa!) On se regarda.- C'est un avertissement donné
par un ami inconnu, dit sir Henri; je pense qu'il est prudent de
veiller et de prendre quelques mesures de défense.

Les capataz et les péons, réunis près de la porte, avaient un
air effaré ; les servantes, accourues aussi, se mirent à pousser
des cris de terreur. Don Estevan paraissait calme, mais indécis,
José en proie à un désespoir sombre et contenu; les Cabral
faisaient bonne contenance. Tous s'adressèrent à sir Henri.-
Senor, conseillez-nous, dites, qu'y a-t-il à faire?

Sir Henri commença par reléguer sans façon les mulâtres et
négresses au fond de la troisième cour, en leur ordonnant sévère-
ment de se taire; puis, réunissant toutes les armes de la maison,
il les chargea avec soin, et montra à deux petits péons à faire des
cartouches. Il était minuit à peu près; il alla vers la porte,
l'ouvrit et appuya simplement le loquet. L'antique et lourde
voiture qui devait conduire don Estevan et sa famille au bal, et
qu'on avait à cet effet tirée de la remise, fut traînée en travers
de l'huis. Entre les roues, sir ienri fit placer de vieilles barri-
ques que l'on remplit de terre, de débris de maçonnerie et autres
déblais. Les préparatifs achevés, sir Henri disposa son monde
derrière la barricade improvisée ; les fenêtres et les volets furent
soigneusement fermés, les lumières éteintes, sauf celle de la

184
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clialiellei tIl monta alors sur la terrasse en se baissant à la comme s'il voulait parler: mais il ne put articuler aucun son, et
hauteur du mur d'appui, il consulta l'horizon. La lune sMtait Mercedes vit un paisible, un dernier sourire illuminer son visage,
levée sa clarté bleue, lumineuse, transparente, permiettait de Elle ôta son châle de soie blanche et l'étendit Sur le corps ina-
voir au loin. La plaine paraissait solitaire et silencieuse. nimè du jeune homme puis, rentrant dans la elapcl!e et s'age-

Une dnmi-heure se passa ainsi. Enfin sir Iletnri crut distin. nouillant devant l'antique crucifix qui ornait l'autel, elle resta
guer quelques points noirs sei mouvant dans les lignes vaporeuses inimobile et comme abserbée dans une douloureuse méditation.
<lu ' mnp. puis très rapidement les points grandirent, se rappro. La limpe de la chapelle éclairait son beau visage, du-desus duquel

ale rent : il recinutit des chevaux, dis hImnirîes, des lances... Il I rillait encore le diadènie de perles dont elle s 'était purée quel
n'y avait plus de do40ute, C'étaient les Indiens !. il pouvait ètre ques heures auparavant. Dolores plurait doucement dans un
alors leu x heures di matin. A la lueur serei ne et tranispaente itangle reetlé; mais sa our ne seiblait pas la voir. Sir Il enr
que la vote du ci répndait sur la terre, sir Ienri put voir n'osait lui parler, et, le ceur serré, il rea>urna vers la barrie:dae.
Ies filslu d erm uton tés sur leurs ruaigrW e t raîlîde hevax, I es I id iens, dé'ouragés par la manière dont iLi ava ient été
aux erinitères hérissées de (Vroens d'os qui les frappent à itmesure reç , épouvantés par l'effet meurtrier des aries à feu, qu'ils

ul' il marcheent et aecélèrent tous leurs uouvements. Ils étaient redoutenit i fort, avaient fini par s'éloigner. ý Sir IH euri était
iîne trettaine environ. Aritiés de leurs lanees et de leurs ,olis, d'avis de les poursuivre mais don tevan y opposa. En rase

ils avaient cet aspect inistre et Tlroe des îrdles indiseipline. cainpagne; dit-il, ou dans les bois, ils pourraient enciore avoir
Arrivî' à une portée de fusil de lîtncia ils 'arrtèreîut et se l'avantage sur nous Du reste, notre victoire est eoîplète, et je
conIttèrnt umn uomen t. Quelques.uns dl'entre eux mi rent piedl vou assure qu'ils ne reviendront pas de si tôt.

terre et î'uvrirent lonîueeint hs portes des rnd dléperndans Don Estevan, absorlié par les péripóties de la défense, n'avait
de S lta ,o; triouvant vides, ils se réerièren t ; muais une pas vu tomber Josî. Eti apprenant sa mort, d s I rus coulèrent
voix que sir Ileuri crut :lvoir djîà entendue J'u r reprsen ta qu'il abondannent sur ses joues rilées. Il sen tait itinctivenet
nay avait là ri dn' tm ut le iuaire étacnt ab:îsen t. (es irêmines que cette tin tragique et pténiaturée jetterait une ombre triste
1o1unîca s firent le tour de ':lit'tion qui p iraissait ensevelie .ur le reste de son existence. La douleur de Mere-des, profbnde
dans l'ottblîre et le silence. Enfin, toutes ces recontissanîces et contenue comme l'avait été son affection, mais où on ponvit
iecorIîllic, sir i lenri les vit s'avancer vers l'entrée principale. pressentir le deuil d'«une vie entière, fut pour don Iievan toute

ti ce inorient une figure se détaeha des ran gs et se porta un nue révélation. Cependlant, respectanit le voile de pieuse sérénité
peu en avant. I seibla bien à sir leuri que cétatt Carnen, et de Iouce tristesse dans lequel sa fille envelorîpi:t sa peine
etu pourtant, cette uppositiot lui paraissait si odieuse qu'il s'effor nienuse, il ne lui parla jamais de José
çai de la repousser. Il descndit alors île la terrasse et rentra Bientôt sir lenri reçut une lettre qui le rappelait à Londres
dans la cour, où sa petite arnéte était ëii bon ordre, chacun à son Ce fut avec une vraie douleur qu'il se épara de ses amis de
poste , il prit le sien à côté de José, dont l'aceablenient le frappa. Santa-Rosa, auprès lesquels il avait oublié, du moins pour un
Sir llenri devaitcumamander le feu. Le silence était soliennel. On temps, sa mélancolie. et dont il avait partagé les peines et les

'ennitau dehors que le bruit sourd des pas dIes chevaux joies.
ls Indiens qui marchaient sur le gazon. Etfin ils ébranlèrent la Don Estevan Gonzalès lui écrivit quelques mois aprè >son

porte, <pi n'étant qu':ppî e. tona avec fracas, et au inêtie départ. Il lui disait, qu'on ne savait pa ce qu était ulevenîu
ijatant ils se précipitèrent ei finnulte dans l nlée, ni se rendant Carmen et Manuel. On ne doutait pasl que ce ne fût ce dernier
pas co Ipte du g nre d'obstcle qui bairait Ventrée de la cour. qui, enitraîié par s: mère et regrettant peut-être sa faiblesse,
Sir lieuri levala ain c'était le signal convenuflour tirer, avait renvoyé Jalomîo à l'estanciîs avec le mot d'avertisement

Sdéchare bien nourrie et reslue à bout liortant :ienia le qui les avait sauvés; manis, cbose étrange, ni les Indienis soumis,
désordre dants la troitpo des assaillaets: dex ou trois d'entre ni ceux de Chaceo, nc pouvaient doiiner des nouvelles de Carmen
eux, atteitntsravetuent tombèrent île leurs montures: quel- et de son fils. L'avis d'Eusebia était que le démon les avait
ques chevaux abattirentLes [ndiens emportèrent leurs blessés, emportés en punition de leur! ingratitude. Sur la fin tragique
et, furieux, désesprés, hurlant comme dos dénions revinrent de dosé, les opinions différaient aussi. Quelliues-ms pensaient
sur la barricade, qu'il tentèrcnt de franchir. Profitant du in- que les caciques, redoutant au fond l'ascendant d'un chef jeune,
ruent où ils se repliaient, ir lenri avait fait reeharger les instruit, intelligeît, avaient profité du tunulte de l'attaque pour
carabines ; ltii-ir!ime arnimit son rcrolcer s apprètaîît à tirer le frapper traitreusement. 'anutres croyaient que José, placé
lorsque José lii mit la main sur le bras.-la mère!.. dit-il dans la plus cruelle des alternatives, s'était lui-même donné la
avec un accent déchirant. mort. Don Estevan ajoutait que Mercedes lui avait formelle

Sir Hletiri en effet aperçut cette fois nettement Carmuen, qui, niient eprimé son intention de rester auprès de lui, et qut
unie pique à la nii. inseiblable .1 une panthère blessée, s'efforeait Dolores dîéclarait, ne jamais vouloir quitter|sa sour.
d escalader le sommet dle la barricade. EIle allait l'atteindre et 3)ix ans après les événements que nous venons de raconter, un
se trouver face à face avec son fils lorsque celui-ci poussa un ani que sir Henri avait dans la marine royale stationnait sur la
1*;ible cri et s'affaissa sur hilruémme. Un javelot lancé uîr une frégate de guerre rie sa majesté, l'Ob-ron, dans les eaux dt Rio-
main invisible avait pénétré jusqIu'a son ceur. Sir Ilenri l'em- Parana. Un jour, il retrouva dans son portefeuille une lettre à
porta lans sei bras et le déposa sur le seuil île li chapelle (le liquelle il tic pensait plus, et que sir fleuri lui avait donnée pour
Sauta-Rosa, où iercedes et Dolores s'étaientt réfugiées comme d'ailciens amis dlu désert. L'oflicier prit à l'instant sa résolution
dans un asileinvionble. il demanda des chevaux et titi guide, et partit pour Santa-lios.

José s'affaiblissai rapidement Sir, Henri appela lercedes.- Il y arriva au soleil coucluant. A la porte de l'habitation, il
Venez vite, lui dit-il. trouva un vieillard aveugle, assis dans un fauteuil entre deux

La jeune fille, encore revêtue de ses habits de fète que dans personnes encore jeunes et d'une retiarquable beauté ; elles
sa terreur elle n'avait point songé à ôter, s'avança sous la porte portaient l'habit de religieuises professes, ayant prononcé tous
de lia chapelle. A la vie le José expirant, elle nfe poussa pas les voeux, sauf celui de clôture, ce qui permet aux professes de
in eri ; iîais, s'ageiouillant silencieusement auprès île lui, elle rester dans leurs familles. Sur le devant rIe leurs robes de

prit sa tain, qu'elle serra daits la sienne. Les yeux lu mnourant mnérinos blane descendait une large banmde rIe taffetas noir formant
se plirtaient alternativentent dc Mercedes. aut groupe dies combat- une croix sur la poitrine. Une guiiipo de batiste plissée entou-
tants, où les Cabral. s défbndaient avec courage et sang-froid. rait l'ovale parfait île leurs visages, et un long voile de mnousselino
Mlerceles comprit cette prière anxieuse, et s'inîclinant vers le blanche recouvert de crêpe noir eneadrant leur front descendait

jeune homme d-José, dit-ello d'une voix basso, lais ferîme, je jursqu'à l'ourlet de leurs robes loigus et trainantes. Ce costume
n'ppartietndrai jamanis qu'à Diu sévère, inais 11011 dénué île gr ce et l poésie, donnait à la

Une expression dlheureuse érénité f place à l'agitatioi qui licaité encore splendide des deux sours u charme dhe plus.
avait ceottractl les traits du mourant. Ses lîSvres remuren i 'trnec fut accueilli coune sir Henri l'avait été jadis.
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Don Estevan lui faisait mille questions sur son ami d'autrefois,
et souriait en pensant qu'il n'avait pas oublié Santa-Rosa et ses
habitants. Au désert, les habitudes ne changent guère. L'officier
de marine retrouva les choses exactement comme sir Henri les
lui avait dépeintes: les fleurs, les oiseaux, les broderies, le jardin,
Eusebia de dix ans plus vieille, il est vrai, et ressemblant assez
à une momie ambulante, mais encore pleine d'activité et d'initia-
tive ; les gazelles seules manquaient, et l'officier en allait deman-
der des nouvelles lorsque, passant devant la chapelle dont la
porte était ouverte, il y entra, et vit déposé sur la première
marche de l'autel un petit collier de cuir tressé garni de rosettes
d'argent ciselé. Ce souvenir, que Mercedes avait déposé dans
un asile inviolable comme la fidélité de son affection, lui rappela
ce que sir Henri lui avait raconté, et il se tut, sachant que, dans
la vie des femmes surtout, les souvenirs qui les occupent le plus
sont ceux dont elles parlent le moins, et dont il ne faut jamais
leur parler. Néanmoins il ne pouvait s'empêcher de déplorer la
vie solitaire des deux sours, et un jour qu'il y faisait allusion
devant elles, Mercedes répondit simplement :- 'ai eu très jeune
une cruelle épreuve à supporter ; j'ai bien souffert, je souffre
encore. Je suis heureuse néanmoins de nourrir ma douleur
dans l'isolement. Le ciel m'a fait cette destinée: pourquoi aurais-
je une autre volonté que celle de Dieu ?

]Mme LINA BECK.

.A. G R I C U L T U R EU

Colonisation de la Vallée de Mantawa.

(Extrait d'une lecture faite par M. A. Napoléon Montpetit, devant l'Institut
Canadien-Français de Montréal, le 12 octobre 1865.)

J'ai fait tout récemment une petite excursion vers les profondeurs du
comté de Joliette, dans le but d'étudier et de faire connaître les res-
sources qu'offrent ces cantons à la colonisation. J'étais en compagnie
de M. Provost, curé de St. Henri de Mascouche, dont vous avez
entendu plusieurs lectures sur des explorations du même genre, avec
un plaisir que je n'espère pas voir se renouveler ce soir; et de M.
Lambert, marchand du même lieu.

Au retour, nombre de personnes m'ont demandé de publier les obser-
vations que j'ai recueillies sur les établissements de la Mantawa et sur
la possibilité et les avantages d'en former de nouveaux dans cette
partie du pays ; j'ai promis de le faire et je saisis, ce soir, la première
occasion qui m'est offerte de répondre à cette légitime curiosité.

Donc, le 17 août dernier, de grand matin, nous nous trouvions tous
trois, M. Provost, M. Lambert et moi, sur le seuil du presbytère de
St. Henri de Mascouche, nous mettant en route pour la vallée de
Mantawa.

Le soleil se lève radieux, la végétation se baigne dans une rosée
abondante, l'air est pur et vivifiant, nous avons du beau temps à plein
ciel.

A chaque instant, sur notre route, nous rencontrons de braves cul-
tivateurs, qui nous saluent par ces paroles : " Que le bon Dieu vous
conduise et vous ramène." - Plusieurs bonnes daines et même des
jeunes filles nous promettent le secours de leurs prières, et nous nous
gardons bien de douter de leur puissance et de leur efficacité.

L'Epiphanie, St. Paul, l'Industrie, se trouvent sur notre route. Il
est environ 5 heures de l'après-midi, lorsque nous arrivons à la gorge
de la chaîne des Laurentides, qui s'ouvre derrière St. Ambroise de
Kildare, par où nous entrons dans les montagnes.

Cette grande ligne bleue des Laurentides qui borde l'horizon au
nord du St. Laurent, s'effrange, à mesure que nous en approchons, et
ce n'est plus bientôt qu'un amas de montagnes et de rochers abrupts
précipités pêle-mêle. Nous gravissons un chemin attaché aux flancs
de pics hérissés de rochers, qui, d'un côté, pèsent sur nos têtes pen-
dant que de l'autre s'ouvre un abîme d'une insondable profondeur.
Bientôt nos chevaux ont besoin de prendre haleine, nous nous arrêtons
sur un plateau élevé. Du point où nous sommes, nous apercevons au
bord d'un lac un moulin à scier le bois entouré de quelques maisons,qui nous font l'effet par leurs formes exigu ës d'oiseaux de mer perchés
sur des rochers et dormant au bord de l'eau.

Nous traversons des montagnes et des vallées, puis des montagnes
et des vallées encore, et cependant le spectacle change à chaque ins-

tant. Le fond du tableau reste le même, mais les reliefs varient inces-
samment.

Tout le versant méridional des Laurentides est habité en cet endroit.
Il y a des terres d'ouvertes jusque sur la crte des montagnes; rien
ne représente mieux la fécondité que ces montagnes et ces collines
recouvertes de grasses moissons. Il semble que ce soient là les mamelles
mêmes de la nature. Sur tout le parcours de notre route, depuis St.
Ambroise jusqu'à St. Alphonse Rodriguez, nous voyons les champs les
plus fertiles, des blés, des orges à pleine clôture. Et cependant cette
partie des Laurentides est bien plus âpre, plus escarpée que ne l'est le
versant septentrional. On doit en effet remarquer le fait général que
la plupart des montagnes ont une de leurs pentes très-escarpée et
l'autre très-douce. L'escarpement se manifeste, le plus souvent, au
flanc qui regarde de grandes masses d'eau. Les Alpes descendent
plus rapidement du côté de l'Italie que du côté de la Suisse. Les Py-
rénées sont plus roides du côté du sud que du côté du nord, le mont
Liban borde la Méditerranée par des falaises escarpées. Le voisinage
du St. Laurent a dû influer de même sur la conformation des Lauren-
tides. Et de fait, j'ai pu constater, moi-même, que de la vallée de la
Mantawa, on n'aperçoit que des collines de quelques centaines de
pieds qui s'effacent de plus en plus à mesure qu'on se rapproche du
nord. La pente de ces collines est si douce qu'au lieu d'être un obs-
tacle à la culture, elle en facilite au contraire les opérations, spécia-
lement pour l'écoulement des eaux. Quand le roc apparaît quelque
part à nu et coupé à pie, le couronnement prend toujours la forme
d'un plateau sur lequel croissent également des arbres de haute futaie.

Enfin M. Provost pointe du doigt une modeste maison blanche
assise sur la rive droite de la rivière L'Assomption: " Vois-tu cette
maison ? c'est là chez nous," me dit-il avec cet accent indicible que
l'on puise à la source des jouissances les plus pures et les plus durables,
à la source de l'amour filial. Ce seul mot, chez nous, renferme les
plus grandes, les plus belles idées, l'idée de la famille, l'idée de l'au-
torité et du devoir, l'idée fraternelle de tous pour chacun et de chacun
pour tous. C'est un mot plein de vie, d'espérance et de rayonnements.
Chez nous, c'est là que l'on revient toujours avec plaisir à tous les
âges de la vie ; c'est à la fois notre berceau et le trésor de nos souvenirs.
Nos joies comme nos malheurs nous y ramènent incessamment. On
peut s'en éloigner, mais l'oublier, jamais.

Combien est glacial, à côté de ce tendre chez nous, le chez moi
de l'infortuné célibataire ! Nulle âme, nulle vie, nulle vertu dans
l'idée qu'il représente; il nous fait l'impression d'un tombeau habité

par un cadavre vivant. C'est que l'homme est avant tout fait pour
la famille, et celui qui s'en isole, à moins qu'il ne soit marqué du carac-
tère du sacrifice, ne rencontre dans la vie que mépris ou pitié.

Nous passons le seuil de ce toit hospitalier où nous sommes reçus à
bras et à cœur ouverts. M. Provost y est au milieu de sa famille, à
la fois fils et père. Touchant spectacle que nous offre la religion, le
fils et la mère sont tour à tour aux genoux l'un de l'autre. Le père
incline ses cheveux blancs devant l'autorité de son fils. C'est ce der-
nier qui conseille et dirige ceux qui devaient le conduire dans le sentier
de la vie.

Que n'ai-je ici le temps de vous tracer les portraits de cette famille
patriarchale ? Le père porte vigoureusement ses soixante ans la mère,
malgré son âge avancé, voit à tout, a l'oeil sur tout. Ses enants sont
dans sa main comme dans son coeur. Ils font tout ce qu'elle veut et
ne font que ce qu'elle yeut. Elle représente trait pour trait la femme
forte de Solomon.

Entourée de soins et de vénération, une vieille parente, âgée de 93
ans, vit au milieu d'eux. Elle a conservé ses facultés dans toute leur
vigueur sous les coups les plus rudes de la fortune. Ne pouvant plus
travailler des mains, elle apprend aux petits enfants à bégayer le nom
de leurs parents et les soutient dans l'essai de leurs forces; elle aide
leurs premiers pas dans la vie.

Nous quittons cette maison le lendemain, enchanté de l'hospitalité
que nous avons reçue, et à une heure de l'après-midi nous entrons dans
la granie forêt qui sépare Mantawa de St. Alphonse. Nous avons
laissé loin derrière nous les habitations de l'Energie et nous cheminons
dans une belle route carrossable l'espace d'environ quatre lieues. A
partir de ce point nous entrons dans un sentier étroit rempli d'obstacles
de toutes sortes, que nous suivons à la file les uns des autres et ainsi
jusqu'aux premiers établissements de Mantawa.

Je me vois forcé ici de passer outre au récit circonstancié de notre
voyage. La vie sous la tente, les préparatifs du campement, la des-
cription des rivières et des sites pittoresques qui se multiplient sous
nos pas, les traits de caractères et de mours m'entraîneraient trop
loin et j'arrive d'un bond sur les bords de la Mantawa.

Quatre jours après notre départ de St. Henri de Mascouche, nous
apercevons la belle nappe du lac Kaiakamak qui est le point de jonc-
tion entre la rivière du même nom et la rivière Mantawa.

Nous entrons chez M. St. Antoine, le plus ancien colon de l'endroit.
Quinze à vingt personnes de tout âge, de tout sexe et toutes de bonne
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mine et bien vêtues y étaient réunies. Lorsqu'on me présenta, comme
étant un jeune avocat de Montréal, je devins de suite l'objet d'un
grand intérêt et d'une grande curiosité. Vous concevez que de fait,
les avocats sont plus rares à Mantawa qu'à Montréal et qu'ils y revê-
tent par conséquent une plus grande importance.

A 44h. nous glissons sur le lac Kaiakamak en route pour chez M.
Brassard ; il nous reste environ deux lieues à faire, nous y serons à la
nuit tombante. Une forte brise s'élève, nous embarquons quelques
lames que nous accueillons en riant. Arrivés à la tête du lac en lon-
geant les montagnes qui se dressent en falaises à l'ouest, nous entrons
dans la rivière Mantawa, étroite et sinueuse en cet endroit. Le vent
tombe tout à fait, nous admirons des champs couverts de moissons.
Le ranz et les clochettes des vaches se font entendre dans les bois
voisins. Quelques châlets se montrent çà et là et tranchent sur la
forêt qui sert de fond au tableau. Le soleil se couche et ne colore
plus que les sommets. Nous apercevons la demeure de M. Brassard,
au haut du mont Roberval. Le paysage est enchanteur, et ce qui lui
donne le coloris le plus suave, c'est que nous touchons au terme de
nos rudes fatigues, c'est que nous sommes enfin à ce Mantawa que
l'on croyait au bout du monde.

M. Provost entonne de sa plus belle voix:

Comme le dit un vieil adage:
Rien n'est si beau que son pays.

Et sur les rives quelques personnes accourues pour nous voir passer
répondent avec entrain :

O Canada ! mon pays, mes amours !
Encore quelques coups d'aviron, et nous tombons dans les bras de

M. Brassard, le créateur de la colonie et qui en reste le père. Il me
semble le voir encore, ce brave et saint vieillard, l'oeil animé, la poi-
trine gonflée de bonheur et nous tendant les mains. " Arrivez, arrivez
soyez les bienvenus; que je suis content de vous voir !" voilà les mots
qui lui partent du cœur plutôt que des lèvres. Il donne le bras à M.
Provost, à moi la main, comme à un enfant, en me disant: " Viens
mon petit." M. Lambert nous précède et nous gravissons ainsi, en
groupe d'amitié, la pente du mont Roberval.

A peine sommes-nous entrés dans la demeure hospitalière de M.
Brassard, qu'un orage soudainement formé éclate au dehors. C'est un
double sujet de satisfaction pour nous d'être arrivés et de nous trouver
à l'abri de cette ondée.

-Eh bien! maintenant, quelles nouvelles de là-bas, nous dit M. Bras-
sard après nous avoir donné des siéges. Il v a deux mois que je n'en
ai aucune. Comment sont les amis? Quels sont les morts? Quels
sont les vivants?

Je croyais relire une page des Marlyrs en écoutant ce vénérable
solitaire, cette page où l'hermite Paul demande à Eudore:

" Comment vont les affaires du monde ? Bâtit-on encore des villes?
Quel est maintenant le maître de l'Empire ? "

-Bonne nouvelle, bonne nouvelle, répond M. Provost avec transport,le gouvernement vous a octroyé deux mille piastres pour achever la
route d'ici à l'Energie.

CHEMINS.

Cette nouvelle était si peu espérée que M. Provost, pour être cru
dût produire les documents qui en faisaient foi. Et ce qui corroborait
les doutes de M. Brassard, c'est'qu'étant descendu lui-même à Québec
dans l'espérance d'obtenir quelqu'argent, il n'en avait rapporté quedes promesses vagues qu'il ne comptait plus voir se réaliser cette
année. En un instant toute la colonie fut informée de cet heureux
événement, et tout le monde fut plongé dans la plus grande joie.

C'est que les chemins de colonisation sont la vie même de tout
nouvel établissement de ce genre ; c'est que partout, dès qu'ils sont
ouverts, on voit les familles s'échelonner avec rapidité sur leur par-
cours, quelquefois à deux et trois rangs dans les profondeurs. Il en aété
ainsi dans les cantons de Gaspé, de Bonaventure, au Saguenay, dans
les cantons de l'Est et de l'Ottawa. C'est une vérité unanimement
reconnue aujourd'hui que c'est le moyen le plus efficace d'avancer la
colonisation ; et si les sociétés de colonisation eûssent consacré leurs
ressources à cette fin au lieu de distribuer des secours, en argent ouen nature, à des individus ou à des familles qui ne leur offraient aucune
garantie d'établissement, elles en seraient arrivées à de bien meilleursrésultats.

Nous avons rencontré, sur notre route, plusieurs personnes qui nousont dit qu'elles n'attendaient que l'ouverture du chemin pour allers'établir à Mantawa. Un cultivateur à l'aise, de la paroisse de St.Alphonse , a résolu de vendre trois propriétés considérables qu'il
possède pour se rendre à la Mantawa. Je ne doute nullement qu'unecentaine de terres y seront prises dès cet automne et que de nombreuxdéfrichements vont commencer au printemps prochain.

Car enfin, ce chemin tant désiré on va le rendre passable aux char-
rettes avant la fin de l'automne, et avec quelques centaines de piastres
de plus on en fera un chemin carossable, au printemps prochain.

M. Dorion, étant ministre, avait suggéré l'idée de consacrer le pro-duit de la vente des terres au tracé et à l'ouverture de nouveaux che-
mins. Cette idée m'a paru bonne, et je la signale avec plaisir dans
l'espérance qu'on lui donnera l'attention qu'elle mérite.

Depuis dix ans, le gouvernement a dépensé plus d'un demi-million
de piastres pour des chemins de colonisation. On en a ouvert au-delà
de -2,000 milles dans les différents cantons du pays.

Les deux illustres citoyens dont nous déplorons la mort récente: les
honorables Taché et Morin, ont été deux des plus ardents promoteurs
de cette œuvre.

Dès 1853, M. Morin faisait voter $130,000 dans ce but, en dépit de
toute espèce d'obstacles qu'on lui suscitait, et quelques années après,il venait, au milieu des moqueries et des sarcasmes de ses amis, ouvrir
les premieres terres du towusliip qui porte son nom et où ron trouve
les terres les plus fertiles et les plus belles du pays. Homme d'ini-tiative et de force, la postérité le venge déjà des détracteurs de son
entreprise, et sa folie revêt petit à petit le caractère du génie.

Sir Etienne P. Taché faisait commencer, en 1860, cette grande
artère qui porte son nom et qui traverse les comtés de Lévis, Dor-chester, Belleehasse, Montmagny, l'Islet, Kamouraska, Témiscouata
et Rimouski, artère vigoureuse qui a porté des flots de notre sang-national dans tant de lieux déserts et en a fait surgir la prospérité etmême la richesse.

Le Ministre actuel de la colonisation marche à leur suite d'un pas
égal. Il fait tout ce qu'il peut et il le fait bien. De tous côtés on
publie ses louanges, on vante sa prudence, sa circonspection et son
équitable répartition des deniers.

CHEZ M. BRASSARD.

M. Brassard ignorait la mort des bons. Taché, Morin et de Beaujen.il en fut douloureusement affecté et parut considérer ces pertes comme
dignes d'un véritable deuil national.

Mais bientôt la fatigue nous gagne et chacun cherche où passer lanuit.
Nous dormons bien; M. Brassard nous éveille au soleil levant pournous montrer son domaine.
Nous nous hâtons à sa voix. La journée promet d'être belle. Desvapeurs tièdes s'échappent de la terre imbibée par l'orage de la veilleet adoucit l'âcreté de l'air sur ces hauteurs ; les nuage en s'élevat

nous découvrent un triple rang de montagnes qui s'étagent à l'est etau nord en amphithéâtre.
Pendant que M. Provost donne quelques ordres à ses hommes, M.Brassard me fait visiter les dépendances de sa maison. Ses établessa laiterie, sa porcherie, sa grange, tout est bien distribué et dansF ordre le plus parfait. Ces bâtisses occupent, avec sa maison, la sur.face d'un rocher uni d'un arpent et demi environ en superficie quiforme le centre même du mont Roberval. Toutiautour se trouve uneterre grasse et plantureuse, qui porte de riches moissons. Cette petitemontagne, de forme parfaitement éliptique, est complètement dé-pouillée de ses arbres. D'énormes pins gisent renversés sur ses flancs,comme des morts sur un champ de bataille. Le vainqueur n'a pasencore euJe temps de les brûler, mais peu de temps s'écoulera avant

qu'il les livre aux flammes.
Au pied de cette montagne, du côté sud-ouest, se précipite la chûtede Mantawa, d'une hauteur de 55 pieds. C'est au pied de cette chûte

que M. Brassard a construit un magnifique moulin à farine et à scierle bois qui attend, outre cela, un moulin à cardes et différentes espècesde machines. La bâtisse est d'une construction solide et mesure 60pieds de longueur sur 40 de largeur et 40 de hauteur. Il n'y a quedeux trémies qui fonctionnent au moulin à farine, mais, au besoin, ilpourrait en recevoir huit.
De l'autre côté et presqu'à la même hauteur que le mont Robervals'étend l'emplacement du futur village de St. Michel des Saints. Lesrues y sont déjà tracées, la place qu'occupera l'église est choisie, etM. Marcil, intelligent ouvrier de Montréal qui demeure chez M. Bras-sard depuis plusieurs mois, doit y bâtir deux maisons au printemn sprochain. M. Brassard a obtenu du gouvernement une concession Zplusieurs centaines d'âcres de belle et bonne terre à son choix, quirestera attachée à l'église ou aux institutions religieuses qui

établies. En homme prévoyant et à vues larges, M. Brassard n'oublierien de ce qui peut assurer l'avenir de son oeuvre. Il commence une
tâche que d'autres générations devront finir. Vieillard déjà, il ne
songe pas à l'heure du repos qui pourtant est déjà sonnée pour lui; iltravaille, travaille quand même. Son lit de repos, il l'a choisi en mar-nant l'endroit d'un cimetière. " Je serai enterré là, nous disait-il.

eaque j aurai commencé par mes bras, je l'achèverai par mon tom.beau. Ma pierre tumulaire sera peut-être la pierre angulaire del'éta
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blissemnet de anitva. Car it noins, j*espère quiotn te soutTrira

pasti :Ct catlavri poutrri,ýo ici. dans la soittil et Iabandon.
D it pint Pinvilnil dit l qu oeeur 'i ren

mit Inimetîe horian. Att tord, <oute la v2allée h lit Min
tawa. et ait sid et celle de lit rvière S.anvage; ti 1 svm zif eS
veîileI cours de lit riviere îantaua vers i ouest, tiue aitre Vallce noi

lu .iich 'td à porte de vtu devit OU S
.\ Ul t (1 00 t*i lis e'elit trouver piit oinbr dle càt'

croix dalui iloit s'tM y v Ier et lori gu'on exîatnie le" liatVUt lt
de toites ,ories qa' e tth' coloti'etnt dait ctr Ont ri C coU.
vanca quîe bieiat.'lC it n o:- courait l enugration se dm"ra TuYvae

c ontf(nueîr.)

DUC TJI ON

Dui. déve1o penienît dev la r'ce pl i nlîe citez

Nous cro'ons maintenant eni avoir tissez dit pour faire sentir
'impomtnce, a néce r l'introduire dauns nos liabitudes les

exercic nti Surtoutl à dL ceux le nos enfants,
à qui noudé, usironsdonner une éducation soignnée dnsle deseii
d'en taire plus tard des lomunies de profession, des littérateurs
ou des artistes.

Dabord, nous examinerons ce que l'on entend par la gtnina.
tique iioderne, son but, cominent on la divise, et les exercices
dont elle se compOse et ensuite, jetant un coup d'oil (car c'est
tout ce que l'on peut faire dans les bornes circonscrites d'une
seule leço) sur es parties les plus esnntielles. nous indiquerons
en passant, les exercices quità notre estîilie, pourraient se prati-
quer sans inconvénients dans le bas y, sons les yeux îles parents
et dans les écoles, et ceux qui devraient être réservés pour le
ymnase proprenieit dit, à la sortie des cours et pendt les

quelques années d'études que le jeune homme doit faire avant
d'erirasser tit état.

La gyninastique moderne,coniie l'ancieine, consiste à donner
ti la inacliie humaine tous les înouvements toutes les positions
possibles, exercer et utiliser toutes nos facultés physiques. ''ous
les exercices qui tendent à rendre homnie plus robtste, plus
courageux, plus intrépide, plus véloce, plus souple, plus agile,
pluts adroit, eu font partie.

Elle a polir but principal la bienveillance. Elle enveloppe les
facultés morales comme les qualités plhysiques, et est utile, non
seutletnent tà celui ui l'exerce, mais aussi à l'Etat et aus homnnes
en général, quels que soient leur condition et leur lge.

La .ymt.nastique, disait une commission de savants français,est aussi utile et néceesaire aux pauvres qnu'aux riches; les gou-
vernements doivent s'etmipresser île la protéger et de la répandre,car celui qui reste à terre quand les autres marchent doit être
fouléanx pieds.

rLa gymîntastiqute imoderne étant une science toute d'application,
d imitation et de pratique, il serait assez diflicile dlétablir claire-
tient sa théorie; ce que non.s croyons avoir de mieux à faire est
do donner une analyse (ti Nlanuiel du colonel Aimorost, directeur
dîu gymtase nilitaire et civil de Paris. Faire connaitre les
diverses lbranches de la néthode gymnastique suivie par le colonel
Anoroste''st dénontrer lutilité de ces exercices, Voici les
prninceipales

1. Exercices élémentaires, ou nouvements gradués des extrê-
nités supérieures et iîfrieures du corps, tccoitpagnés de chiants,

pour acAoutumer a la régttrité et à l'ensemble île ces Mouve-
anents, développer la voix, faciliter la résistance à la fatigue et
donner une direction norale à l'enseignerment.

2. Marcher sur des terrains faciles ei difficiles et parsenés
d'obstacles; glisser et patiner, exécuter des courses longues etrapides, dont l'habitude est très utile gui soldats, surtout potir

atteindre l'enei qui fuit, lui couper la retraite, remnplacer la
cavalerie, s'emparer d'une hauteur, suîrpretdre un poste, Cie.

Smiter en profondeur, largeur et hauteur, dans tioutes Iet
dirve tion d e avant e arière 41 it de cté, avec ou salis ariie>, il
l'aide d'un biton ou d'une perche, d'un fusil ou d'une Iùnee.

l.rt des lquilibroe, niu le pa ;tg i sr des pi ilts, des

lotitres, des pierres lie vaciliantes, hori tiles oit ieliné,e à
cheval, dboiu t avant ou n arrière r d e1s u pa neso
pour s'habituer àpaer des rivières ou des récipies à l'aide
de trottes d'arbres ou diti erche, ou a 'ui pont êtroit sii.î

dsrdetLius5.
5 Franchir des bîrrières, des, murs, des s de ravin ou

iles torrents, sans ètre arrêté par aucun obstacle. -à l'aile Lb'

qulques inustrit ttiii Sals tticnte ressourcen, vî portant tun
fardeau. un itialade, titi enfniti, ot sanius rien porter.

(;. Lutter do plusieurs tamères pour d e pp r la aihrce de
muscle, dresse duI corps, rtister plus fàlemet a la flititiue,
vaincre sou adversaire dans les combats particuliers, arraoher
un drapet a oldt etnemi; qualnd il aurait tut. n firoe sup&
riere, ou le ire pisnnier. Le. luttes ont lieu avec ousnis
mîttruniients.

4. Nlatnter à l'assaut à laide dl'éclielles dû 1l4i droites oit
renvrzé'es. fixes oi vacilhiutes, par levant oIt par derriýro, avec
les pieds seuls sän¼ se servir di iin . li avec hIs ii s se
servir des pieds. crr i lion ; grimper at hItut dit ur ivc
ou sans inîstruments, au sotmet dî urnt. ou d'uno plt rche
de toutes les groseurs, oit le long iie corde iioitée ou lise
droite, fixe ou vacllante, di.onale ou inelinée, tendute ou klche.
a ueai i par îles échelles de corde descendre oui is de
toutes les mîtnières poszibles, en se servatit des objets aue l'oni
rencontre.

S. Traverser tt espace ucaque une rivière Ou un pré-
cipice, paser d'tin bâtimnent à un autre en tenant stispendu
par les bras, les rnains, a à lide d'îànl e poutre, d'une perche, dl'une
barre de for, ou d' une corde tendue ou lche.

9. Nager titi ou hil, avec oit sans fardeau, avec dles aries
Sfeu, plonger et e mitnteir longtemps sous l'eau : faire adroite-
ment usage de touites sortes de saphandres et de macties à
plonger; tpprendre à retirer une personie e l'eau sans se
laisser en raîner par elle.

10. Porter, étatît arret oit en îttOaiveitîent, avec adresFe et
sécurité, des corps incoîinodes et pant quelquefois les
homnes oi des enfants, pour les sauver d'ui datger, retirer des
lonuines d'unî11 champ de bataille, oit les forcer à se rendre ; tirer
.1 soi. soulever, traiîner et poiser des poids ou des tîmaSîCs coisi-
dérables, pour appliquer tous ces moyens x titi grantd nomubre do
cas de guerre ou d'intérêt public.

La gymnastique comprend encore
1. L'art de lancer les pautes, balles et ballons de differents

poids et grosseurs, les javelots, dztrds, lances, pierres et tolites
sortes île projectiles guerriers, et la manière de frapper ait but.

2. Le tir à lia cible et -à îles objets mîtouvaits, ave îles arba.
lètes, des tires, des fusils, des imtousquietonts, îles troimîblons, des
pistolets, etc.

3. L'escrimie i pied et h cheval, et le mîanimeitcîtt. le toites
sortes d'arnes blanches, telles qu'épée, sabre, baiïonnette, coutteauix
de chasse, espadons, haches de combats et de sapeurs, et des
pinces et des leviers.

S4. L'équitation et la voltige sur des chevaux de bois première-
ment, et îles chevaux vivants enstite, poir accoutiier les tati-
tassinis à ionter lesteinent ci croupe, aitîîîe lorsque le cheval est
min îarche, et passer aiisi les rivières et autresendroits difficiles

pprendrc aissi aux cavaliers à monter lesteitîntmt à chevîl et à
descendre de îmême ; rmasser tilt objet tombé piar terre sans
quitter le cheval.

.Le dases piraiques oin militires et les danses de seeiLté
plus oit moins dévelopdes.

G. Les leçons de chant et tl'xprcisiolî ni usicale si putissante
sur Pesprit des hinfies; de physiologie ait moyen de laquelle ilm
so rendent raison do leurs mouVomnts et des fonctions de lours
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organ; de constructions de nachines diverses et instruments Aiisi k veut la loi naturelle, (ui peret. pouSd au pied du mur,
utiles. de repolinsr Lt floree par la three ;'et dans tous les ns de ncs

SEnfin, de modeler toutes sortes de nttières. Ici le Colonel sité bsolue, on ne >auoti il tue sembie, blaier l'usage, tout en
AUnorot Ihit l'énumération denn ines et inst(leit dout en condannant l'abus.

se srt dins le gyn;e niiS comme il ne dit ing lu A uombr des erex ee q n < raumt eigner et pr ati
dntrer dans d'au ssi loirs dé os, od n t l mu borneirosn. ù- ter i. quer .oi ou n rvIlhce des p brnt lori ue les cnf[anis ne sont pas
liantalysu'e nne nons de fair dole sin Mmnide ïk tl A dounte tîie ore îIa e à aller â l'e'e. et Fous la direîtiîiî des naitres lors-

a Iliviion le extrei<sa niîî ttiu ; ull VA 'nned mih: que h: linge t arriv il'' Ie i nvyr. Fontt coipris lr ue
Gvinnasigjun r e dîlivi.ant en w iti ilue e t tou1 ls m tIel lé:ntye et guiiebpiesns de cex de Part

iln'el riello' gyl in b utiqi mîîilitair de terre et d ne ilear, n idles équilibr, .tus divers uent s dont n s allons
ti e et gy i tmnaiqe scenique u e de théirt, uanat donner Iinnér ion devraient $opétercemaés du chant

bulip jue ou du danses de eorde-. et ritn ,urâmen t ne polurrait mieu remplir l'objet que l'en iî
Volu savez di remarqüer, meSieurs, que parmi cette viari ét e vue ne no-s teous de vo e e -dire, délelopper ks

intInie d'exercieeî qui consti tue la gynm i astique fran i es t teHe: me tI que feii te tr c W tit îl o de ires
fait auce mention du pugilt u n amm e nu n¶jt d'une et I g rémité s mo la tî< eiuits 'u o e dîe la tgure. Tous

oir origine 1 'pplh a ti M t o.9/ / re. ai nin o pou r rdi le of M i ra viron sont
Ceci cependant ne dtoit pas niu n kétontiner, ptiq n en Frnc on d ell ts pj. rd' de cent-huit Ala iiiiite; et outre qp*ils

regarde cet exercice cot mu inne ectîtiue litIare, indigne d'une anur icit le bou i t de renplir la d uble indicatiotuie naus
t:t ion civi lisée. Nonus <ce a ei ii let £uut nF'ri is. en. de uet ionner loirsque lks exercices Fe f'erailit dans
philî,oplh tnt tranqupillennt dan wun i eiid wntouré de mrt u n positioniatinaire ilsserv nienit encore, sur la mrche
trois millions 'hotnines -tui prcisent biei eon icme lui l. A ta-rùer le pas et la cadenc en rehi want la inusipe instru-
Tidée de voir deux eréaiunres huineanc- meurtrir ean ummr iciitale. Ceci, sieurs, înest plas iécubtti ; car main tes
de coius déclaer un pareil elie t litrît indigne t ii t t Ie s dur; t la derniè-re -uerree. inous avons et occa-

d'iunad cheis Né toin-,il e: p -CrA Iis dloutter ine simn de reitarqner coilien lk cour:;ie et la, vigueur des hoi-
la mime ptcr.scnn j ette :tu iici de viîg t eti nelque inillio tets étaient raniiés, dIuri; ti de loues et péntibles marches, par
d 'Ang.-S:xoi qui peuplit lAméri ne rtteîps dJle iiles <tfîîor chorus île ciq à siX Cents voix réf étant les

ieille avis, surtout la snite de Pappiei uiti r sa jirolre gais defrains de ces c:i aitýcis, qui Ibont sur les cSurs cantadiens ce
plrsonne, d'un petit éciati t dnoir-aire le ios b ixeur que le rantz4 des vaches et certains autres airs produisncit dans
Non, messiears, (vourn-le <le Itt i. il ny a point de philo j dme dls efaints de la Su ii. s les exercices yn atitsti(es,
sophie gui tienne cotre tin coup de poing vigoureu seient appli- c. chti uons auraient enCiere Il elet de perpétuer le soiuenir des
qué ; et tout le monde adiettra sis peine qu'il îy a rien (je valeuretix expleits d' noï pères qui, sans aitres ressouices que
plus digne de ptié q'un saige essiy n t le ic. et hicai : n t leurs frl citbaretiois et leurs lgers avirots. domptèrent les
avec u pem dieux bo i t dunt poels.I hordes harbares de la nii 'itié le T.Aimurijue Septentrionale. s'en

pIart qu dut ;iiat a îé cts<-rrée depuis it ien ii j fireit t;aiiidre par ltir -leur et chérir par la réunion de toutes
ltéinorial clei, le peune tigiTis. lilt ct-il arrivét point ces vertus ciréieleics et de loutes ces plités ociales dont ils
de pouvori b:daner stur ses xtrnîités ilférieur-s'e ceux furcnt Si émmenent dlot

quiti Plentouri iit lui eiseitnînt à pre'tire des attitd's offeni Lemtnouveients éléientitures peuvent se multiplier à l'in fni.
et défesics i chaqtltir if l'ait le coup de ing abord ave Ls pinciptux sont i. la rotation A droite et à gauche ; 2. la
sres frrs et ' isetrmite A l'é'ole avec Ses einpenons. Lis lexion de la te i ist eten arrière ; W inouveient du corps

parents et les uititut s setthiet ce plaint ob ierver l u tes à droite et àg;ue ; . dentui droite ; 5 pas ordiniaire e
joutrnalières qui ont lieu sus leurs ytin l nita coiiinie avnit et en rrière ; pas de cîté et vers La droite et vers lai-
aîinsi voir son stng ns frayeur; i lodit le joi lorîptî'il le cle J. as oblique dritee aîtche ¡. i:ts accéléé cît ant
fait couler A Fois aîrsaire. De (lentee A l'tdoleîtne de S. se lever sur la plante des liedse et inarcher en: anit et ci
l'adolescence à la virilité, PAtglis s'exerce sauns esse à lt lutte. arrière datns cette position -) sautiller en place sur la pointe des
Il apprend bien vite à no j;ntnis e ; rcI'îiiér de Caqu e Pieds 10. pts gyminstig uetmodéré sur ptce, les s su les
jour lii prouve qu'il lie iat qp'un hasard, titi cop hetireux et hanches; 11. pas acéléré, gyitstiqtlie sur ptce ; 12. pas de
inattendu pour abattre titi tilgonte fordit-idable -t l pro ter cotire sur place ; 13. lédir altentieent les jambes en arr-
nerà ses pieds. Il ni llaut done p:i. re étonné Si 'Aigltis sur ère ;M1. élever en inamew tempties jtabes en ntvt et en arrière;
le clalnp de bottaille, et partoit où il es tppelé à coibtittre, 15. léchir les extrétités itIrietures, les janitîes réiunies; 16. la
déploid ie fer té et tlne persévéranceitns égales. lilen lr iiarclb les itins; 17. flexion des extrémités iifériCitres, les
gens croienut, qut *otn u et i1e croit prolîî-timeunt lui.êne. j:ules écairtées' 18. nacher suir les talotts; I9. nou'ement îles
est constitué d'une poe toute particulière; que la providence l'a extréiités supérieures, les bras pliés sur la poitrine, ensuite tendus
doué d'une toree et d'un coitrg lire qu'elle refusés aux aitrs ci avantt puis élevés an-dessus de la téte, tenanti les itins, les
toiitties I Qtuant i noul Umnos t croyonsrien de tut cela tle doigt" et les ongles tournés en dehors 20. lripper la poitrine,
secret des avantages si soitventît ret'iiortés pr lat race nglo- avec les poignets nIternativemnent ;'21. élever les bras en avant et
saxonne s t rouive dans les moyes quelle eml loui pour déIelop en haut et le nener rapideinent à leur place ; 22. circonduction
per ses faculté physiques laérale des bras, ou mnoutvemnttt de f'roiile; 23. lancer les bras en

Si le proverbe poptilire est vrai, savoir, g'tavec les loups il ant et en arrière ; 21. fléchir le corps lttéralement vers la gau-
fiut apprendre à hurler, nus devons en justice à noiutmes hic vers It drinte et ent vat ; 25. daube pyrrhique oi iii litai re

encouragr'enseigneiet ti pugilat. Rii de plus propre 'lie dîes anciens; 26. moutvement it corps représentant la nta ti.
cet. exercice à Iévelopier la dirte le lePiics du troUe et des Le centre de gravité est le poit situé dans l'intérieur d'un
bîrits, et rien de plus eflicce lpour se protéger et se mîtettre b 'abri' corps.tutour dque toits les autres points de ce corps sont ei

deS itutes des out r:îgîys de It basse classe. Cet exercice est équilibre til est bien représetité par la direction d'uno fill qui sou-
uirtot écess ixe tu houinîu c'aiubls;îeii' moven de 1'ti ils tiendrait tun plontîli, ott par une ligne perpendiculaire.

peuvent fré mnuemt un itiprudet provoctteutr ettltîtîm Si le centre de gravité est ixe' le corps est tn quilibre dans
sur la taille délicttel et fltibl en apparence, d son tti lgoIistc. toutes les situations qu'u lii lhi t prendre en le tournant;: utour
Cepeutdinät, cn recomnmdat le pngilatuuts désirons u 'il soit de ce point. Il y at chute itévittble aussitôt (Ilue le centre le
bien compris <(ite nous ne soiuimes orté b lititr que coîine gravité nl se dirige plus perpendieulaireient sur cette base, Si,
moyen le proteetinit et de déiseprstulé qite notie psitio 1 air exemple, on penche trop la tète en avantoit, le rétablit eti
sociale nous im ose 'obligationt de potrvoir avant totut à notre levnt une jaibe et la port:tatt en arrière, soit en avnt ou
sûreté personnelle lorsqui tos so ies iejsteiet attaqués; en e eranut des bras et des iuins pou rétablir l point de gra.
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iépique l'on a perdu, soit par 'ellbrt lu ent, soit paree que Io ý' sommîuîet d'u1 iint ou d'une perche de toutes les grosseurs, ou
plan où l'on est plaeé est inégal, raboteux, glissant. etc. le long d'une corde nouée ou lisse droite, ixe on vacillante,

Le mot station, e gyinasique, est l'action par laquelle diagonale ou incliinée, tordue on làch, ainisi tquie ipar des
l'honue se tient debout imomobile mur un n olidet inobile on écholles de corde, deseendre ou glisser de toutes les maniè"ýres
chancelant, à poîoux ou si, n éqi ilibre sur un pied, ur les pos-ibles en e servant des oIetqne liou renoontro." N u
mains, sur la tète, ou toute autre partie du cor u couché sur avouis connu à la antipagle de jeunes garçons capables de faire
un plan horizontal iincliné. toutes ces ecloses et si, troi sréque: t de tiIiniides papas. et

Le levier t la tige inlloxilde qui te tourne ot Ye mnm t autour num 'Inps craint es eneori n releîiî iwt rder et
d'un point fixe. Osn distinue d:ans un kevier le oîut d' i. le auI1lo1 de nti t o 5 norraient toui pe11 (e fbelités
point où agit la puissace, et le oint où se fit sentir la rési- es% saplroviioniant do glands et l fainies -n lénichîait les
tance. oseaux et en se lis: n t aller aui penchant qui porte la jeuesse

Il y a plusieurs sortus de m archùs: humarch en avant, celle à cs4ayer ses torces contre tons les obetacles qu'elle peut renîcon-
eni arrière, la marche de côté, lai inarche aseeîida te et desce- trer, oi iimiiner, lour le lIlaisi r de vaincre et de triompher.
dante. Aymt été à portée d'Iappréeier. il iîyv I,as longteips, tout

Les marches et promentades nocturnes à la caipayeî' et sur les l'a<mage que hsociété pourrait retirer de ces exercices, le
montans sont ecellente pour hbituer à apprécier les objets, plis ré: r I l'envie que j'rOuve de vous citer nip
les distances et les phénomries naturels qui présenitent, la it arrive juque sous no yeux et bien propre a convainere e
un aspect diffTrent de celui qu'ils ofTrent pendant le jour. nerédules A toutefois il peut s'on rencoitrer :à l'égard de faits

Lorsque l'on gravit une montagnie, ce qUiest touiours fati'uant neontestal 103. C'était l'an dernier, vers la titi de la niavig iation,
on peut. sans ceseer de imonter. trouver le noven'de :e reýser: qun de cs bite-aux qui font le ' transiport A Québie des
e*öst de tourner le dos et de marcier en arrière ; d:nis la marclie naders des grands étlihsmt le M'l r c et Patton, lou.
ordinaire. on doit faire de petits pas, et se fixer sur la loiite deS voyait paisiblemen t avec un pet te hi par les travers de- la
pieds le plus qu l'on peut, n narcant avec d'autres,0 fait rosse-Isic et de Nint-Thomaslor 1 'il fut s d inemei aailb
deux pas en avant du iluáne pied, et un avec l'autre pie p r un époîu tî ble our:mnilu nor-oui 5 . Le i 10fr peu

attentif' iavanît l'as envové ams'.-z vite dans le veut pour soulagerIndépendaniinent de la course et du saut, de l'art de lancer les le fo,, la duise qui le tenait tendu ltut emnportée. L ae 'aisseaulpaumes, les balles et les balloins qie l'oin doit Jiire praltiquer aux nyn t plus aloars quela gradle voil', devint dans ii istaIn t hors
enfants ci bas.age, les autres exereices sont pli spécialement dît, d'état Ie pouvoir vire Louuern mais le capitainer ordone aussi-rcssrt du gymltnaseet seulement propres à un ee plus avancé, tôt dbattre eettcvoil et Commando à son preier matelt detoutefois nous Ci exceptons la natation. La natationî devrait faire monter al bî tete dlie t our repi se putreIriSQ( dans la
partie (le l'édueatioli pri niire quand l'éducation sera ce qu'elle poulie. Le natelot obéit : mais àt peiYne > t-il grnpé ulinî trendoit être c'est-à-dire l'etseigineiient de tout ce qui pieut être taille de pieds, le lon. du miit (Ves çortes deinbareatiois sontutile à l'homme, ci égard il sa acipacité. Non sculem eit la inta dépour ues o nl échurs), pie, .soit éttourdisseiet, pur oin
tion est utile à la santé, mis elle est encore avantageuse on ce îutre as ti se l:îi retoiber urécipi t nnilt eon sc Ibssant
que les dangers (le la navigation, de la guerre et dek voyages sont -Àriê ient dans sa chlte. Il i'y avauit ls de teiiips l erdre,
plus grands pour totte:personne qui ne sait pas nager: Que dnt dotcondit l'ordre dereîplacer sou ïailt il le
fortui.és l'art ie la natationi arrache cha(ue aimée s unîîe mort f.ait, ais après de vains efforts il se trouve forcé de dceceîdrecertaine ? Que d'occasions elle offre aux f'nes gééreses de se s:îi avoir acorîpliaîhe. Cependat, le vent dvient de plu
dévouer pour sauver la vie à leurs semblables L 'art tei la en plus violent, et I- vaissau est emporté rapidement vers le sudnatation ne se devine pas, il faut l'apprendre sa théorie est la par le îouffle tie l'impét uemux aujiJilon. Le Capitaine se hlieo àmoins utile, l'exercice est tout. Il serait facile dans la plupart son tour pour tenter uimiim ermier effort nais tout est inutile, ilde nos canipagnes, et même dans nos villes, d'exercer les lifants retoibe.costerné ! ltrs un homme un innaer, un cultiva-
à iager sous lasurveillance des parents et'des niaitres, si l'opiiion teur aux larges épaules, -àin taille svete et dessinée, à la conte-savait apprécier à sa juste valeur tout ce y il y a de bon d'utile n feril e aule à l t t sdet t sncp, luiminnce frîeet assurée, sýe lèv ,N ssdcsita sisiili
et ad'ta:tageux dans cet exercice. L'étabhîsceit de bains dit :'Est-ce bien tout e ue -om pouvez faire 1 Vous Lcidezyous
publieA-si tile au peuple-dans nos grandes villes, si nécessaires a demeirerles bras croisés?"st lui montrant en nie tipi
A la santé, si négligés de nos jourrs, tic devrit-il p:. sattirer 'atitein. dit doigt les gros rochers ide la Pointe-à-Guiîîannie, blanchis par lition dut philantrope et du légistateur ? Ne serait-il pas bientôt nier ci fut rie, et vcrs les( uels la frêle embarcation était emportée
temps que la civilisatioi moderne s'occupàt d'ti objet consitléré Iezos ? jotiti-t-il, là la mort nous attend tous dans vingtpar les anciens, nos maitres Cin cela comm1e Ci bien dautres d miiiutes: iaiS avant de périr voyons ce que peut faire ii hiachoses, d'une indispensable nécessité? Mais à défaut du plii- I tantt." Il dit, et saisissant entre ses dents le bout de la drisse.lantrope et du législateur, le spéculateur-ce qui sonne nieux il embrasse le iîîàt de se.iuatre nîenibres viouireu:, et dals troisà l'oreille de bien des gens-ne pourrait-il pas trouver son compte minutes il franchit, une hauteur <le soixantie-dix iL quatre-viigtdans 'étabissement sur une grade, échelle de bains publes u pieds il est at haut du mt et enlace aussitôt la corne de la hune
touts, pauvres et riches, seraient admis pour une Imodiqîuc entrée ? de son bras gauche, la drisse toujours entre les lent.. CependantC'est alors que les plus timides et ceux (tii ont la plus grantde le vaisseau sais voiles est battu au gré des vagues qui font décrirerépugnance pour l'eau pourraient, au imoyen de toutes les faci- la tête du m't e gig:itesques courbes, ds ellipses et s para-
lités qui leur seraient offertes, acquérir ctn peu de temps la faculté bales effravantes; mais l'intrépide cultivateur n'en est point éuu.de bien nager. Espérons qu'un sujet aumssi important, celui de Soutenu par son bras gauche et ses genoux crainnonnés imu nAt
l'ét4bbssement des bai s publies, finira par attirer l'attention des il passe avec sa inain] droite la. drisse dins la poulie, qu'il reaihoines réfléchis et des capitalistes, et que le temps n'est pas bien sit plus ibas; et dégageant en mie teips son bras gauche tIe laéloigné ou la génération croissante trouvera le moyen dle con .i ..., il ei[oigne die nouveau lit bien heureuse drise, inais cetteserver sa santé, d'uimgmenter ses forces et de multiplier le nombre fois de ses leux uains et lâchant les genoux, edblabhe à nîles citoyens courageux dans l'exercice salutaire ui bain a grande éronmutto qui se préeiîîite des iuses sous unti paraehute il descendeau, exempt de la crainte et des dangers qui accompagnent le mnjestinseine le long di mAt, tandis qmue le poids le son corps
bain en plein canal. faitiononter de nme inaière le foc de st position.m;1 Le t ilio.

Il est pourtant encore une partie de la gymrnastique d'uno nier fit aussitôt sentir le gouvernail, le hateai s'élve et at le
inportance incalculable dans les im lrages et les incendies, qui, telips de virer lof pour lof ine enîcîtlure des lrisanis. Dans
pour atteimdre lt perfection chez l'individu, duevrait être prati. cet instant, équipage et passager poussetit tous en mêunme tomuns
quée dès le bas rige laquelle consiste, comme ious l'avous déjà un hourra et un I vive Jeanuptist r Bi n îtent jusn'au
dit, ' à grimper au haut d'un mur avec ou sans instrunents, nu ciel, car ils étaient tous Pauvés I des pleurs de joie et do recon-
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n issiîtee coulent de tons uryn o tl'umereie H lline i ré- doit pas simplement borner ses effort à donner de l'éducation bhy-
émpiue A di o M dottja li. Cet hntue t Mqrit r y d e si dit se rappeler les îlbngers nux uels ces

$aint-'I'îTîiiinas. linuiii nes utiles onîî t expnsés la f'îible coinpesation qu'ils rcçoi-
ais Utilié de e genre dexeric", dont TL tu vient de vntut e sti t ue chez eux hi gloire nei les attend pas à la fin

nouis dner un extile i frappanit, lie ue ir Jîîi'au 'i d le tintravax l i pi nt st inuîîl. ti outieit le
dents 1 ni peuvent surveuir J nier et dai le î:itra: e m nilt air u inil in h d n npu s i îîgers, et <lui etu nme le

onutes l granudes villes oTrett ired ne ehm nejtude e n s point i lire de tout s seS ietitn S Cest p ru ti 1 uoi t.i l'ou1
bien proprt à ltire apprécier les aVnt î quet lét é plut en, entenLdit bien e ntért otu dovrait rttribiter m cette
retirPr. lm ffet, ici, cc stItt ib, ichirpticr4 Oti l': lv.c n o eh- îhomine H ité ir',etdéerr sobu iii t nli-

rnulene ili n ie de miraille c hti l l l4i-o su. vilu qui w sernint dliqi;;s jir quebp e acte deicure u de
pendus å uie rà'te etntre deî utiMais il ébranléite ces gà t éreux db 'ietniit . niîtilénot devenus iilirimis (urant
infortutnés sunt, à ciili e instant in Voeés d-tre eiSenVii o leur rve d imde Impler; lir aemrtir une pnim ou b in leur
leurs ruines; l, c'st un v:it bîtiimnù uin incetindie Meé îqrir lin aiHe; et utfin, pîrcurer ds sWeiurs à I:t veuve et aux

oudaiienît a coiupé a retrtiti' eiîc ptges su; érieu; rlîin hIr-que le tchtte la d JIMe unit perdu I ie dan le
phînslîit i e unie inn<tidatio pii u éii d îa'iinent eni péril le- couîrag~tî en.e:mc metd îeviIplui rtist ll , 't11l qulit.t' ' ti cite i u lilii i 1iisitiii do si s dIeviirs.

qatesd'une ville suie swi 1 ièn enrue uet une& VVS(cninr.
épouvanables cofblgrati bse à eceu dut Qutéb ea

été deux fois lit dt i s , l' ciort p e le trteilleujtîr, pî --
deininte la cooélration de tout ce que la tntre humanine e t ! or t r l'Etat <e t ne
capale de coniêinitrer il'énergie de tirîe, de t'our- t réti mnt Plt re t int 'anée 1:3.
dité et del voeinint r ii ari'-ter le, pr rt-4. t s d t

une it 'hnues d l'intért éniérait, qui? h q e p.'lot <fjhi.
autre, ait be.in de ce tr i'eerciee, cette (e bi t n V.
rétnent celle des pnpiie. A ce itm pi ' vre i t

intioi, iedicirs, iie voi i nt-el las an1itôi t te ' t n oA t O X.

d'inges protu'tî ra qui, à de enuti t n'ait à el iure Strh q tic n tiil de lh gratii té, cii ite au sujLt (Io l'oligation,
de la nuit qule le preiwr iz.nalI de la clelhe d'larille ttpour counîr les Opinions sont tr gpa 1rt,2ué s nus, q ui accepteraient à la
das quelque directin ue ce stite où le oir et le igeir l'tP rituetr ''bli tin i éléet ee éneruie contre i graté
pellent ? Artrie sur I :el. neri m î nié: iile rre liI ni ' d Ute, t ntaire, nu qui protteit ,stire 1 instruction oliga
chaud n i le vent iI la hlt'i hi neige ni Iet' tu te i t toire., ne verrai'':: t p:at dinconviien irves Al: rendre grtnite
ortlant di otvert ur s Iun élifice, i les titts ei t n t nipllit que Ia ratuitié existe à tris et dats Uit grand
uir s'criuant : 'intrépide cohitt eg pti à t ut aîfri te. nbre de villes de Firanee.

car le sapeur-polpier le connait île de i 'le eiii trtu Plii:rs tesei iris Ittciu t cepnd n t dét erita-
une roprit àààvr . itit rti it. \u nm 'lée le sOe itis il eet ià r y-inqier que ce rcpntepc se
enlin, lorsi' il a une t qutielconque à ti:clir. Il se i iiplie. trouv surtoi la bouclte des partisande 'eseigeie lt
il est partout ; uitetivité et son coult;i cnidei i ent joit le irtitigt deati s its affirinent q en' Fee
b&trnes. Ce'liîit tique téinint jourimlicitle hille etiite riîci plenint îaus le$eilpagles, I: gratilité sui l'obligutioi

dles p1mpiiers eii toît e occasn, il -t t dleiltde s chcer éiérre iucitet n , découage le itre dépeiple 'cdle On
déprouver ime espècglet y îm ne tilîne <lte ce quiI p ive, et i .1 sovent
cont re ait pas de C par tue iluit ibsemre, à l ieurlafird u i eette felidevgue pour élever itolti ltrrix de *<-i:il-
de letii's torebes agitée, au son inii t et innotne (e leurs cation primaire l1). t Ilrîîuest certainr lue boIt le ceiv pa s-tu

p t die b d a u parle trot'nt :ip coùteuse la ileuré i tellectitelle,
riÿu tr toujours n ele, seilant i net de lur eteît en qt liuu orte leurs citinnts à la ration, et tic leu
itériel rouilat trapideinnt sur le p :ici <piux iur' achètent <pite deux mois d'école uit lieu de luit. ce qui rend llu

uuigitent<le la fiule gii lits accutu ltnirtilt ceci let soire réiultats t î entutanétei t <btenis par Ï intiitittir.
rien ein coiparaisoni de ce qu'il y de saisist dn sle itiute E: réin, on taime pen la r tiité en hau tt, mais, en bas, on

1it'ofTreit ces hiommes coir:togeux, la ge lle ier utP la hll-e. la recevrait avec recornisaince.
la main abattant et détruistt p: r une fnorc. inngiue Cet!e dernière véri té éé pai tý.iteilint sentie pair les uiida-
tout ce qui pourrait favoriser le ireigrès (les il i iles. 'Mis C'cSt t eurs catholiques oi protest tntts dle l'instriction populaire b l'lblté
surtutt lorsque, par n iespee d essor ulié, evinus les voyez i le Sale, le oie, le pasteur Oberlinî, etc. nit rrance,
s'éhîncer smr des échelles pour ateinîdtre les tits et les iites dle îti e'est le prinie dc toutes les cogrégutions enseignntes, et ce
mients. d'où les pioirtes et les feintvéri t ables art-re., 'omiss-n tprin fait leur Ilrtunc.
des torrents i fut que l'on su staisi de crainte et d'adnir- n-Il IS43t, les coîngrétiots entignte tosi cotuptieint. en
tion. lacés sur des volcas, leurs tIel s couleur (le i' les Franc, Pue i 951S nbres, dont , IS hmmles tt 13830
feraient confondre peut tre ve I élénient destruteliiri, si les 1tnîes, et liossédaient <e 7,00 écoles, 700.917 enfintis,
cimiers de k-urs cusques métalliqie, étincelltts réverbères tie .).oit ) pour 100, oit moins dt otuart de la poptlition scolaire
hissaieit istiingtr des têtes liiinainus s'ngilant au Milieu des : ule, : 1 écoles publiques oit

fi:u e Angesou démtons les sûpeurs-pmpierst otfr ilnt dans libredVe Frères, contenant 201,142 élèves sur 2,149,072, c'est.A-
ces grands tabj)leauix quelque chiose enadehiors dle:la nature hia

ntain E t qtpqi le croirait,? (lu chose n 'est pourta nt Iue troi Un fan t Ille je coistate n1ii plus le vingt ans dans la class5
Vraie), lu soCiété est pitfai telldîtt indiférente nix actes dllhérom g-ie je dirige, et qui i'est ituitim avc ne Confrlres voisi$, C'est Iue

<le ces vigoureux athtes I Sernitee que, semdbcs à ces tdmti. t-s entai h aitis grttiteient à le y vtietît extcîlnenit et long-
ribles lhénomins de lui tire, réptés h t pie jour cunce nn, antu, Jîusqu'à loge t-cgneuiie nta',res re t am, intque t-

mtit t sotus ntos - ux, ils not pI - s r ca u ti '~- ~ -pays quitnnt l e plus sivent lt classe astat apres leur premi're
p commli nifloin, qii s fait à t1'ge îde I t et t2tans aiu iius titdt En ce momtent,

sont levenu trop couiniuns ? Qu'en it ainsi (lit intreineii t. nis fus l us ls p lîts iict, tr3 tlus a-sidus.sont les élèves
j les hoîmteîs ne vett pas dtv cuîînaissant, is devraient i grilitts ' en ai qui ont i t a an' et Jui tie quithrnt rco e e pour

ioins ouivrir le u yei nsurhe nr proreii ét; cui il n'est las altîn tpprenta s tt avent qis pourront veir à Ilcle d'adltes
diflicile elu prouver, imîêit à cex doitut nem nit t le nls tiem ithiver; jleur dAmtn tinstrution gratuit;ilsn'ont qu fourmr
obt usqu I pi les 1 om iitrs auîront ncq tus dle air u d n lmari de clase;ti le sms certn que p tun n manquera 't que tOU

re--terotin Jusqu'àla cloture ; leu pa e y v-ienjdrmt 4uttre, mi'de la g'mnuiiistiqte, moins il y aura d'aceidetts f'liîeheix, et plus lun imoais out dteux tout u plus. (Eitit d'une letire de t'itstituteur colm-

ils pourront prstercr de propriétés. 2Muis autorité civique tie n ituiual de Doîetinrie teet-larne), du 2-4 juin 1801.)
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dire 9 pour 100 du nombre totd des garçons ; 6,-9; écols Connue le disait récemment Le maire d'une ville où la rétribu.
publiques ou libres d Steire, contenant 505,775 élèves, iur tion eiodaire, iaintenue à cté de la gratuité, pour les indigents,
1,014,025, eest pdire ilus de -19 pour cent du nombre toal ne donne qu'un produit nisérable: " our être généreux et libé.
des tile. ral, jiiiermis nîieux Ic tre tout à tiit.'

Aujourd bu i, ces congrégations ont 4G6,810 mm i îrsdt il y a peu do jeur le cnnseUi muneip:1 d u To n i vt é à
S,635 hounes et 38,205 flmmes. Leur nombre a done à c unain ité le rét lisseinen t de la gratuité absolue, iboli en
près trili en vin't ans l pi p detiit li30 ols et 1 ,6PGD I 181 dans le ée c ule s uniîiii leor li ti ll ra il n'lIt il es
eitiîs,gur 4,330 , suit i pour 100, ou p lus iut tiers de la im‡oiol dm dr r e: niet liste de, éhe grtuit quo>

population ecolaire toal, répartis de la iîîanière wu îVoir: beaucoup de eeu p qi oilut Coé iweri ninue payants ne peiuveit
2,502 écoles publiq u es ou libres de Frères. contenant -1413 ,792 réellement point payvr ; qu'elnti.,a ii c e tin des list la déli
élèves, sur 2,205,750, e'est-dire 19 pour 100 dt notubre total vr:ince dos billets d'ail uiiSsion. Surtout la inie en n'couvrteîieit
des garçons: 14,7W0écoles publiqe nu libxem de Smurs, co te de la iétriiti n les aventismnet nitipliés, 1::amuen dem

uanit 1,1100;942 élèves, sur 2,070,612, cst-dire uviron 50 réelat56 ations e. xigent un t cavai Icnpliipilé ut péniblk, qu'est
pour 100 du nomibre total des tilles. bien loitn di' eillwimeser le fible revenu versé de ce cliet' i la

Aiti, en vingt anne, les relieienx ont plus que dlé c le eac muic ii îipei (1).
nombre de eu rs écoles et celui dle Urs élèves : il ont onmîqin A apnulés e nlé S'ttv , ii kee (2), â Sainît-jar-
près d'un inillior, .l'enfantb (903,7 57), si bien que le. rapport an en be:licaup d'autres lieux, mnines réeltion-, inime
entre te nombre îes enfants élevés par les crg:gnistes et celui réfor radicale.
de eu'ants élevés pi les laïques a cha né. En IS:Eles c En t l'on a raisn d'agir ains-i. lin loi coînnomivt es la
grégauiistes avaient moins dit quart de : tpopulation seulireon partiut. Abtisse les pri:n la nunt ionera plus grande.
22 pour 100, ils ont aujourd'hui plus du tiers, ou :*.7 pour 10 31ain fai t din-tuction. enim er et produn. " est
C'est iie alugtentation à leur profit le 1.5 pour 100. en instruis nt le cîvs. dis it réce itiim t ni minitre autrieliieni

Ioù vieut ce jrogrès considérable ? D ze sans donte des M. di Sdnerlii, e en inru ut le pays qui'n le rendra
religieux, bien que lteurs écoles, nialgré de véritables succès eu fort.'
de certains lieux et pour de eertaine parties de t'enseiemini Apprenous.b r â lire, et il ne- rtera plus, pour ob lii r de
n'aient pas encore pui prendredu lensemble des résultats. le muervilles u inttre de livres utiles et b is dans Pe îdas
preinier rang. Il vient surtout de la gratuité, qtui, dans les de ces millins de lecteurs.
petites localités, ne permnet pas à une école, où les iéceu-ieux Apprenim.liieur a eilpter, et ils sauront bien vite c:dculer ce
sont forcés de payer, de vivre ù côté de celle où on ne leur que coûte uine iévîniltinii.
deniande rien. Ouvrons leur esprit,t ils reconnait r t qtune socié ' nue

Aussi. pour rétablir l'équilibre essaya-t-on, dès l inée i553. la nôtre Cit lirleuii>iîîe k lplus délicat, mais a tai le plus redon-
d'obliger les Frères de la doctrine clirétieine â renoncer au prii. ta lle; pie lorq ue le travail s'y proui avec ue:telle activité,
cipe de leurs statuts Après d loings et vifs débats dans le sein c' ut 1u îMîacliie :) vapeur laticée a toute vitese, dévorait es-
de la congrégatin les Frères se réig eèni en juiavier 183 à lai inpiaOrtant avec eil des multi tudeitui liis 'honnne et de
reconhuiitre aux conseils muicilleiiaux qui leur ass uraieit uit trai- chos les iduisant à bin i la route est unîîie et sûe, les me
tement fixe le droit de prcevir la rétribution scolare lour le lait à l'bie à la îmort, si uit obstaele se rnecoutre qui produi6e
compte de la conminne. un arrèt soudati.

Malgré cette pression énergique les écoles publiques de Frère
ont encore prs de trois fois plus d'élèves gratits que ciécol rte A frie eev r p<r r nr rstr e
laïques correspondantes: 73 pour 100 au lieu de 32 por 10. e ic .1 ecoidû t ca1e î di*, lite e francs ear 3m lre

Leur exemple doit servir de (lçon. d aiflet'. Ritpluart de ceux pui ,ntyn'en ontd quà g it a emcte
des orut (Riqyport du MaSr du 'og/org

DE LA flF.5tAT IT

Faut-il se contenter de la demii-gratuité, afin de feaire dispa-
raitre lobjection qu'il est déraisontiable d'exempter de l'iîlipôt
scolaire ceux qui sont en état dle lo paver 1

D'abord, pour éeliapper aux embarras que présente toujours
une elassifiction oflicielle île citoyens en riches et besoigneux, il
est bien ditli le de trouver nu criterint certain. Serni.ce
l'exemption accordée à ceux qui nu paycraient quo ou 5 fr.
d'impôt ? 5 fr. n'ont los la imtuèle valeur dans toutes les con.
muues de France, dans Seine.et-Oise et dans les Inites-Alpes
et, entre deux liomines (lui payent 5 fr. de contributionu, luiî
avec un enfant, l'autre Avec six, celii-lâ sans fanille et cn:Imiuei
avec le vieux puretis â 5a celiirge, la différence est grande. Elle
ne l'est pas moins entre le paysain qui a acheté en empruntant à
i ou 8 pour 100 quchsuts p ches de terre pour lesquielles il
donne 5 fr. au percepteur, et louvrier agricole ou urbaiti, le
contre-inaîitre d'une usine qui, avec sa paye dle G1, , S ou 10 fr.
par jour achète îles rentes et nie contribue aux clu rges publiques
que par les impôts de consomnm>ution.

Ensuite, lor.que par cette gratuité 6largie on auira réduit le
chiffre des élèves payunts à un trèpetit nombre de fautilles
aisées, on aura ugmenié la depertse å faire pour es écoles et, cin
même temps, 011 se sera ôté le droit, ii orîlenisnt, d'ajouter, joir
ces fmilles, à l'impôt scolaire liesé à leur charge, l'impôt pro.
portionnl qu'il faudra leur denuider, dtme nmiir oi du e
autre, pour payer soit la totalité soitune partie de là cotibu
tion solairo des élèves déclarés gratuits.

(2) A Vienea u tdeu évêqu. igr de aliton et dllgr. le Grave, îviaient
dmil d éoles grmWuite te :irne la rl ibtnin futde sbstitîu é en

S8i. clui dtta gratuitbsoin' L'expérience tlite.en SS ne fut pas
favoratben. 'ibr tioni comnîidtunuicii.ai cornua que n- riri-
ltation e tcrcevait i li que les r-clinnations étuaien1t trs-viveg et

très omblreses' que la distiction enutre ricies et pauvres (.tait tre'srplo
unpoulbic h tbir. l.a ilaire riivit nu tUrpet le 2 septembr is" :

i Le icoitr-itilm-e1rli public se ininifeste et titllne i hlta mairie te con-
tribuaten yatli r el Si sonations san4 frnuîi et pins ites biletins d
garimnion colectie au que la plupit nient hez eux une Ville (le epapier
où it, sachent Jcriro trs rcli ions rie prouve que nois niole soinme.-

mépris sur le degréi d dliýance lie nos concitonyan .
A M"i mt î te Il 4 q"ii s" ii innau I ie nu i'ci" "

niepal. ta coimi constiiiii que la ritribtion scolaire avait fait
Sortir enviroi 3o Mov deg eces, et ajouita t "t Ceux qui cCsst-eoit de

venir à l'ole, ce senont cs etfian itint lks pent ne peuventitre rp-
l é-u indigente, rincipa iwue:t le la caimpagne, mu Ies enfint e ces hion.
anteos uclui ggdlenlt ulbarieinuntlr vin et neî 'ouiaerit pag
sieer un mtit lre à ,ljiion'. Certe ce rKsultat est aussi ficheni

uîie rgua . E tn dise, Bene que de mugn tUa Minux
iitrécir te merite r Pieneignement, et quI la parents sont d'autant plus
néres à en tire pro rers enîfan p ijilt payent pour le leur pro-

curer. En tpratiue, do ioins, le fait dnile nourte prouver, le enfunta
'ernitit ret-n chez eux, suit par litpossibilitt oî ee trouvent le pairents
(le faire ce sneritce soit orn lamli sti vouloir et lui cti'eul igoiste dont
il y OU pi 'un exem rae ;cette Iaise nla teinnelirt de la société, a laquell
t premxière éducation est d4 l stpréieuse 4n vdemenrrt prive, et

nous14 lie verron 111u ovjeéne élèves devenir, euione nitrefoii, les tivenIeri
de lives du ler famitliNb corrtoîndants de paremts illettrés, et les aidt
tiltes de leur cominerce et de leur inliustri,.' Telle rie pouivait étre évi-
nîinenît t'irtent tti d gislateur encoren moine celle des fietiounnaire

qutontrcormuari Cette meuere; telle nu Serutli pas lst a notre : nous na
voudrions .pas arrèter, dans notre population, cet essor vers le progrès,
dont nous nous sommes si mouvent applaudi
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Site,

Un grand nouvement entraîne l'lunmanité à la domination lu
monde matériel par la Fcience et à la conquête du bien.être par
Ia richese. Les nations ie précipiten t à l'envi dans cette lutte
où lesprit est l':irmle la p1 lus sAre. Il tIe faut pas que la France ,

habituée à m archer à lur tête, se contente de les mivrO da S
l'arêine nonuvello. EIle l int les y précédürercore, nn plus seu.
lemient par ce qui était aut refis la itueure des natiolns, par le
génie e s grantds homnes, mnais par ce qui est devenu le niveau
où se marquent la flrce et lat grandeur des peuples, par l'intelli-
genîce et la nor:lité de ses clases laborieuses.

u:ne soiété est une in Il ueus pyramide ; plus Li base en sera
large, élevé, et .olide. plus le, assises intermédiaires seront tissu-
rées et fortes plus haut ausei la tête inonlter dans la lumière.

:nîîrésmnié.
Je Srois Sire, que pour répondre aux ménorables paroles du

discours impérii du 1 5 févrior. j'ai le devoir de proposer à Votre
Majelté de reconnaitre et d'ppliq 1uer les principes suivants

1 o. L'instruction populairc est un grand service public
2o. Ce service doit, eoiiîe tous ceux qui profitent à la coi-

mu nauté, tre payé pair la commuiinu té tout entière
3O. Le droit de suffrage a pour corollaire le devoir d'instruc-

tion, et tout citoyen doit savoir lirei comne il doit porter les
armes et payer l'impt '

Mais cone Votre Majesté tient à cet lutre grand principe
de f aire léduîcation du pays par le pays lui-mim ie, il y aurait
lieu de donner aux conseil- nicipaux îe droit de voter la luiSe
à exécution de la loi nouvelle, en promlettant l'n.i stance de
l'Etat aux comies qui accepteraient la réforne et A qui les
resSources fi raient dénlit pour l'aiccomplîr.

Je suis,

Sire,
Arc le plus profond respect,

De Votre sIrjesté

iLe très-humîble, très-obéissant et très-
fIdèle serviteur,

.A.V IS OFFICIELS.

DTPLOMES 00TR1OTÉS PAR LES BUflEAUN D'ENAMINATEUllS'

Ecole élémen taire, tère elassi F.-Alesi4 Ouellet.
leraoût 1805,

T. trnEnr, junior,
Secrétaire.

ntREAr& DEs EXAItiNTEcas PRaoTEsTAirs DE MoxiTRi:Af.

Acad'mie, 1èro classe A-M. John N. Muir.
Ecole nocUle, lbre classe A.-M 9 Solomoi Falkner, Donald McMaster,

Solomlon W. Young et Melle. Charlotte Maria Simili.
Ecole 11.1nmntaire, l1re classe A.-3lIes. Mary Cildrell,Annie Conoley,

Grace Gralii, Susan Grimîîshatw', Jelniia liartley, Eliztbetlh lyatît,
Catherine I rwin, Mary Jane Linsny, Catherine McCornlek, Catirine

cGibbon, June Mityre, Jessie M clauîren, Saraht Odell, Rebecca Scales,
Adeline Elizit Seely, M. William 1leury ý Waleigli.

Ecole éléu entaire, 2ème clsse A.~Melle. Eliza J. Gibson.
23 scptemabre I865.

T. A. Guisox,
socrâtaLx.

DrcEA j DES EL»V;.iTrns D5S TnoJs.aiViERES

Ecole , 1ère clasie F.- elles. Marie Enilia Deslayel et Marie
Dila ('.,îune,

timZ, clai, F.-Madamne L. M. E. Toulia deý Courvat,
.J-.'e U~îimentair, 2 re drncr F.-Melles. 4Uatrix 3ilets, Marie Ca-
ill Gaier, Marie Anne Latinger, Erruntie Ouellet et Marie Louise

lot' tmntair 2ut ie clarmt F.-Meli.Marie ideline C:yaî, E he
michel, Marie Adete Mord, Rose-de-Linîa Poisson.

ler atoûit1
J. 3. Ditsîu.r.n,

Secr'tairc.
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NONTRf AL (ItAS-CANADA), OCTOBRE ET NO RErIPE, 18%.

Le Conlseil de IIuastru'îcftaio Publique.

Le Conseil de l'Instruction Publique du Las-Canada a tenu
sa séance senestrielle le douze de ce mois. L'honorable Surin.
tendant de Pl nstruction Publique, après avoir informé îe Con-
seil du décès de son président, Sir Etienne-iaschal Taché, et
avoir renduu un juste tribut d'éloges à sa mémoire, a proposé,
secondé par le Rév. M. Dowd, la résolution suivantc, qui a été
agréée à l'unanimité

Résolu que les membres de ce Conseil ont appris avec une
vive douleur la mort dle l'honorable Sir Etienn-Paschal Taché,
premier ministre et leur président, et qu'ils déSirent insérer dans
leurs archives l'expression du respect et de l'affection jqu'ils lui
portaient ainsi que celle <les regrets que leur fait éprouver li
perte de leur zélé président, qui, malgré ses autres devoirs publics,
a encore présidé la dernière séance de ce Conseil et n'a cessé
de s'intéresser aux progrès de l'instruction publique et d'y tra-
vailler avec ardeur."

J. Crélmazie, écuyer, LL.D., propose, secondé par C. Dela-
grave, écuyer, et il est unaiîncent résolu :

Que la. résolution précédente soit publiée dans le Jo'urnal de
l'Instruction Pl>lique et dans le Journahl of Education, et que

copie Ci soit transmisc à Lady Taché, avec l'expression dles res-

peetueuses condoléances des nienbres de ce Conseil.
Puis, sur proposition de l'llon. Surintendant, secon dé par le

Révd. M. Dowd, C. S. Cherrier, écuyer. LL.D. et C. R., a été
unanimement élu 'résident, en remplacenent de feu Sir Etientid
Taché.

N. Cherrier, après avoir fait cn peu de mots un éloge bien
senti de son prédécesseur, remercia le Conseil et accepta la
charge A laquelle oit l'appelait.

Le Conseil a ensuite pris diverscs délibérations qui seront
rendues publiques. lorsqu'clls auront été approuvées par Soit
Excellence l'Administrateur du gouvernement.

Diplomlles decs IIituters.

Nous reproduisons au long une loi sanctionnée dans la der-
nière session du Parlement sur ce sujet.

La législature a craint que, dans certains cas, l'obligation de
renouveler les diplômes après trois ans tic fût trop onéreuse aux
instituteurs ot aux institutricos. Elle laisso au Conseil de l'Ins.
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truetion Publique le droit de régler dans quelles cireonstances Vi iilsen:e de M. N. Tliibaulte M. J. B. Cloutier dut pirésider

les diplônies devront être renouvelés. 1lva sans lire que tant l:on jIroceda ienidatemet A T'l"et on dos olliviers pour lîinné
que le Conseil n'aura point passé du règlement à ce sujet, tous cormuîte et les uubre su ît furent élus aux dirirente" charges

les dipIùrnes denîîeurerout en force.
M. l.d. C al i' Cet ed

AcTE LE Dtr CUt.WîrE QtxxToR2u ]ES Sr.TUTs 31. . i laire
B1~io~PU XI ~C'~ii~IoSiItNNT M. N. I îeuvsf, trýsoriî'r;

t,'I.~s'rîtr~:'rîo~ 1>i~tt* MM. 1. plu~, Vr.tvî: .'hhtlt' .laîne' ):
RA. to leu . . coNC nNANv, t. N (F n D

Attendu qu'il est dans l'intérêt du progrs de l'instruction invitr du cmnité e régie.
publiquedans le Bas Ca:ad il d'étendre ladurée dles di es lection tenmone, M. N. case it une leure sur tooe

publique dtéinuntra. sur le squelette que s l 'Ecole Normale L val, lei
necordés aux intiuteurs, sous l'autorité des clauses cent tnq et irna ui empo t l o loimin.
cent six lu chapitre q untore des Statits Refondus du î re a!r. al'ur aynt pour suet '" u fut dotni. par
Canada, Sa Majesté, de is et consentement dlu Conseil Légis M. I nisp'eteur 1'. M. ithly ,. il fit res.rnir lia grantdeur dluin
latiret de l'ssemb!ée Législative du Canada, décrète ce qui sui : ma son :insa t'enýe vt géniie.

c .4' sujet saide lî tut euivant f oite nt A la d i Q t t la
, L: cent sixième clause du ehmpitre quinzle des Statuits 1t, leu: müe neier y 3h le iieir. 3 M.

Refondus du 1as-Canada est par ces présentes anmendée, et ce qui les tinspecteuirs P. M. Itardty et ni" E; .g a ii qe M. F. X.
suit lui est substitué 'Ius.aint; parlèrent 'ea ieet ur e su:j'i. A Iit lain de la Ilis'

cUS1siyn, M. le Pincipalur li dmiade d. l'aii , oulut hn
106. Les diplômes qui ont été ou qui seront accordés par les r L. llt.iedn

Bureaux établis en: vertu <le li clanse ci-uessous n'auront force .a e,. I . t u rtant d'iner la îoaphie lav tont' les
ut effet que dans les comutés et pour ha catégorie d'écoles que le eoles pour que lIe ,nfant ient une idée corre . ivvr pays.
Gouverneuîr ent Conseil, sur le rapport du Conseil de ns.trcnt ion le leur étendih '. <h leur cima de Wuler ductir d4 !]ur -i objets
Publique, indiquera de temps à autre et les diplômes octrovés de comin reý k lr fre d. ouvernem le ler, in u rs et ,l-u

depuis le quatre mars mil huit cent einquante-neuf', par les diuers 2eur rehim et ql is puv't ai: i rofler de luis lectu (Cour
Bureaux d'Examinateurs des cités de Motitréal et de Québe et <e a igeralhi u í.)
des districts (le Kamnourasku, Gaspé, Trois Rtivières et Outitaouai, s 2 i Qu idt coiuiini v it.
et des contés de Sherbrooke et de Stanistead, rcspectivemeni ) o. I 0ii doit 4fienr avec k- pluil ji-tnîie e' îîmurîtm, A leur dlonier
n'auront égaleient d'effet que dans les limites et pour les eaté- dvs vFlicaîiiioralu sur ta Carte ou sur leol.
gories d'écoles que le (ouverneur en Conseil, sur tel rapport, olu. Quuand ils sý>-tt aeieé.. il vn auît leur faire auppreiidre uir
indiquera de temps A autre abröce4..<'rhie. Celui qu'a pui uliu So-iétéd V lucan du

detrie de ôu-e su ilurait.
2, Le Conseil de ITnstruction Publique du Bas-Canada, pa 5 Ien ciîuent de la aéosra e a e-i pav, doit cen

rèzlencit sujet A l'approbation di Gouvernetur en Conseil, pourra tineer (uprés i nt i' prl imiir' pi Unr:pie i te
prescrire, de temps à autre, de telles manières et ous telles con- einpririer le C'am llta, sur nequel l taut demiter betaucoup elt ahéîil.
ditions qu'il' eri jugé expédient, aux inistituteurs .munis du,
diplôme d'un des Bureaux d'Exaîninateurs dii Ba Caiada le "i ' ent are ensi e aprîda

aux élèves un niîuvcirgî' plus étendu et plus complet. On s': erv-irait
subir un nouvel exanien> devant tel Bureau, et dans le cas ou un ave avantage de a Gup'etrphie de feu I Il rcit M. lohnes en
instituteur néghigerait de se conformer A ce règlement, et aussi fraçais. ou de l lla du «M. L tv1il 1 gais.
dans le cas où il nc réussirait pas à obtenir un nouuvea diplôm e, lQ. Ou doit habitueren ls nfti iuioitrer eorrecteinctnt les lieux,
le diplôme obtenu par lui en premier lieu sera nul et de nul effet. et ion pas seulennt les noms 4 indiquer aVce soin, t iona vIlgue

lelut, les bories des pays, le cours des riv ièrc's etc( (luers 1'da

8o. Le niitre doit avoi r somn d'expiier la tel;on dn'aane sur la
vingt-sixièmo Conférence des Instituteurs do la carte, et si les enfanuts il oit as d*.fIllas pour l'étudier evlwz leuri

Circonscription do 1'Ecolo Normalo Laval, parents, il doit leur permettre de la rel.suer sur la carte dans I*ècolo
tenue les 25 et 26 Août 1865. rneo.

,>ii. Des crires muutes sont préiérables pour les élèves les plusSi,-cxll Iv 25 .k 7 yetr3 avancés. tsnifeYo 1tpé.

Furérît prèsotitî :-M le Prineitid .1. Lnuîevin. Ptre. MM. J. B. 100. Il et bien utile d'accoutumer les élèves tracer des artes.
Cloîtier, t. X.Totsah t C. Diiresne, N. Launs.e EI. Carrier. l euvent eiiiiencer ù.e li fuire sur le tableau noir.

Dioni, E. Saintiîlire, F. X. Chabot, Li. 110y, G. Labot. P Girou 3. .1,5 L tourneiiauei, idlò par M. Frs. Fi ortin propta et il fut
V. Bérubé, ElI. 3arcei, Il. Trmblay. F. Fortier, O Go .u Juulu-Qu des remercimentsoienit o t nux ofbeirsortait
Mori<cut C. lbitaîille; J. Cloutier, Ls. Mercier, .1 ouisseau, etque de charge, pour la imiiière habile ive laquelle ils ont conduit les
rjucs élöves de i ole Normale Lava-. alîires de cette silemion0.

Le président étant absent, M. 1.. D. Clontier, viceprésident, fut M. le Plrincipil, M. Inpeteur F. E. Jueaui, M. El. Currier 't
appelé IaU fateuil. . Saint-Hilaire voulurent bien s' iiserire pour k lectures de la pro-

Sproeeurbal de lt dernière Conférence avant été lut et a l chaiiine Coiféreice.
L. le Principal entretint l'nssemle sur la néeaunique pil arla d t.$ M. le Prinipal tproposa d'y d iscuter le sujet suivait I Quel est le

lois génériles di mouve, itt. Meilleur moyen d'eieler les rgs ' intér't?
Cet entretien fut suivi d une kdîurc sur la Géoraphic par 3.\ L Et lia séaiiute fut lj urnéc au dernier vendredi de janvier prochin

1. Cloitier. Après avoir déinouitrë toute Ilimportaice de cette e asept heures du soir.
branche f1instruction, M. Cloutier indiqua les meilleurs noyens de E S .- Unt:
l'enseign:er. L'heure étant alors avancée, la séanice fuît ajournée tu
lendemain matin. Secrétan

S: ci. n. 2 m:r.s 6 à.
Furt îéen le-M. ho Prinipal J. Luigevin, Itre.; M. les

Inspecteurs P. M. Vry et F. duuu M M. .u B.Clotier, F. ait urin cion i e ou 186. .
Toussaint, D. MtcSveenîey, N. lineasa, Ed. Carrier, C. oio s. L o ubions aijourd'hui la fin dIlapport du St endithonte, .1. Létourneau, 1. X. Giltri M. yan E. Saiut.h blaire, A. l'ltîstrutioi Publique det hîîs-Baitida, pour.1861. Ce ocil-E vnouf, C. Lahrecque, M. Ahorn, P. Giroux, F. P ret, t. X. Cl-abi (tpto ub atpe h s nad , cp u 1 te8t d e .

B Garneau 'jrubé P lioîusaF. Fortier, Frs. Pagé, P1. Ilte ment est suvi de quatre voltnineux ip
tier, G. Tre1nillav, F. 'Robitaille, J. Cotuie, F. Norisrt I. Rous. les rappiorts'd es directeurs des trois écoles nornales 2o. Des
Seau 0. Goulet, L.'freniblay, S. F"rétchtette, LA. Dion, P.I lrovoiçal, extraits des rapports lu M 31. les bispeeleurs d'éeolo30. D0es
ls. Mercier, J. Dlisle, et quelques élèves do l'école normale. tableaux statistiques; 4lo. Un état des finances du Département.
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Le tableau marqué I a été ainsi marqué par erreur; c'est sim-
plement la fin du tableau B, et il aurait dû en faire partie et se
trouver à cette place dans la pagination. Le rapport complet
forme 315 pag3s. Il est envoyé gratuitement aux autorités sco-
laires, à messieurs les curés et aux instituteurs et institutrices.
On peut se le procurer au Bureau de l'Education et chez tous les
libraires, pour 50 ets. broché, et 75 ets. élégamment cartonné.

Rapport du Surintendant de l'Education pour
le Bas-Canada, pour 'année 1SG4.

(Suite etfin.)

La loi avait d'abord laissé des pouvoirs discrétionnaires aux com-
missaires et aux syndics en ce qui concerne l'engagement des institu-
teurs, leur destitution et leur traitement. Les grandes difficultés que
présentait d'abord l'établissement des écoles peuvent rendre compte
de cette législation; mais les abus qui en sont résultés ont engagé la
législature à mettre quelques limites au pouvoir des commissaires.
Par une requête sommaire adressée au Surintendant, les instituteurs
destitués, s'ils l'ont été injustement, peuvent obtenir une indemnité qui
est retranchée de la part de subvention revenant à la municipalité
pour le semestre suivant.

Le département a aussi remis en vigueur un règlement fait par mon
prédécesseur, lequel enjoignait aux commissaires de donner trois mois
d'avis avant l'expiration de l'engagement aux instituteurs qu'ils ne
voulaient point continuer en charge pour une autre année.

La brièveté du terme des engagements, qui est tout au plus d'une
année, fournit en effet aux commissaires un moyen facile de se défaire
d'un sujet qui n'a quelquefois d'autre tort que celui de ne s'être point
concilié leur amitié personnelle, ou d'avoir pour rival un parent ou
une parente de quelqu'un d'entre eux.

Il a donc été décidé qu'à défaut de cet avis de trois mois l'enga-
gement serait considéré comme renouvelé, et que le renvoi de l'insti-
tuteur dans de telles circonstances serait assimilé à une destitution
qu'il serait nécessaire de motiver sur quelqu'une des causes admises et
mentionnées par la loi. Cette décision du département a été à plu-
sieurs reprises confirmée par le gouvernement. Les cours de justice
ont aussi décidé, de leur côté, que toute destitution doit être rigou-
reusement motivée et que la discrétion que les commissaires ont à
exercer ne les dispense point, dans une poursuite en dommages portée
par un instituteur, de prouver les faits sur lesquels is se sont appuyés.

Il semblerait que l'instituteur devrait être, par toutes ces mesures,
suffisamment protégé contre un renvoi injuste et arbitraire. Pour le
croire, il faudrait peu connaître l'ingénieux esprit de persécution que
font naître les petites rancunes et les petits intérêts dans certaines
localités. Afin de pouvoir éluder la loi et les règlements du départe-

ment, on a donc stipulé avec les instituteurs qu'ils pourraient être
renvoyés en tout temps et sans raison, ou bien l'on a donné avis, trois
mois d'avance, indistinctement à tous les instituteurs que l'on n'enten-
dait point renouveler leur engagement, ce qui permettrait, croyait-on,
de réduire les salaires en mettant les places au rabais et en ne rete-
nant que ceux qui se contenteraient des plus médiocres. Ces stipula-
tions et ces avis collectifs pour éluder la loi et les règlements ont été,
à plusieurs reprises, déclarés non avenus; et les commissaires ont été
informés que lorsqu'ils y auraient recours, ils perdraient tout droit à
leur part de subvention du gouvernement.

Malgré cela, il s'est fait peu de progrès dans l'élévation des salaires
des instituteurs et des institutrices, et l'on a discuté depuis longtemps
et l'on discute encore, dans les associations d'instituteurs et dans les
journaux, s'il ne serait pas à propos de fixer un minimum de salaire;
mais outre que ce minimum devrait être fixé assez bas sous peine de
voir fermer un plus grand nombre d'écoles qu'il n'en a été fermé
encore l'année dernière et cette année, par suite de la détermination
qui a été prise de ne plus tolérer d'instituteurs non munis de diplômes,
il y aurait de plus cet inconvénient que beaucoup de municipalités où
l'on donne actuellement des traitements plus élevés, se contenteraient
du minimum, lequel, comme le dit M. l'inspecteur Dorval dans son
rapport, deviendrait bientôt un maximum.

L'augmentation des contributions scolaires peut faire paraître étrange
qu'il y ait si peu d'augmentation dans les traitements des instituteurs
et institutrices laïques; mais cette augmentation sert en partie à con-
trebalancer la diminution de la subvention de chaque municipalité par
suite de ce que la subvention totale reste la même. Il y a, de plus, à
remarquer que c'est précisément dans les paroisses où l'on perçoit les
plus fortes contributions scolaires et où l'on pourrait, par conséquent,
rémunérer largement des instituteurs, et des institutrices que se trouvent
des académies ou des pensionnats dirigés par des religieux ou des reli-
gieuses, ou des académies sous le contrôle de syndics et en dehors de
celui des commissaires.

Le tableau suivant des contributions scolaires depuis 1856 montre
un progrès soutenu. Il est à observer, cependant, que toutes les coti-
sations imposées ne sont pas toujours régulièrement prélevées. Le
département, directement et aussi par l'entremise des inspecteurs
d'école, s'efforce d'activer la perception de ces contributions, et, dans
les localités où il y a une négligence réelle à cet égard, le paiement
de la subvention est suspendu. Il y a généralement, d'après les rap.
ports des inspecteurs et les comptes-rendus transmis par les commis-
saires, une plus grande activité dans la perception des arrérages. Dans
quelques paroisses, des montq uts considérables d'arrérages ont été pré-
levés depuis quelques années.

La différence entre les contributions perçues en 1853, qui étaient
de $165,843, et celles de cette année, qui sont de $593,264, fait voir
un très-grand progrès dans les dispositions des populations en ce qui
concerne l'instruction publique. L'augmentation des cotisations fon.
cières sur celles de 1863 a été de $15,055, et celle de la rétiibution
mensuelle a été de $13,399, formant en tout $28,454, augmentation
plus considérable que celles des années précédentes.

TABLEAU des cotisations imposées annuellement depuis l'année 1856.

Cotisation pour égaler la subvention ...

Cotisation au-delà de la subvention.. . .

Rétribution mensuelle ...............

Cotisation pour construction d'édifices.

1856. 1857. 1858. 1859. 1860. 1861. 1862. 1863. 1864.

$ ets. $ cts. $ ets. $ ets. $ cts. $ ets. $ ets. $ ets. $ cts..1113884 87 113887 08 115185 09 115792 51 114424 76113969 29 110966 75 110534 25 112158 34
. 93897 90 78791 17 88372 69 109151 96 123939 64 130560 92 134033 15 134888 50144515 61

. 173488 98 208602 37 231192 65 251408 44 249717 10 264689 Il 281930 23 307638 14,321037 30

. 25493 80 22928 63 24646 22 22083 57 15778 23 17000 00 15798 84 11749 76 15553 12

406765 551424209 25 459396 65 498436 48 503859 73 526219 32 542728 97 564810 65 593264 37

145
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Le tableau suivant donne ui aperçi des résulats gè-nêraux obtenue, de, honoraires p ilani les (oUtgù4 et beaucoupl d 'utres sommes
par la statistique, depuis 1$63 mais il est bon d'observer que le chitire dépeni s pour 'edtidcaou ne s'y trouvent point compr ies

T.st .t du progrès de linstruction publique dans le an , depuis l' née

I7.

853. 154 855:. 5 6 0 c

Institution.3;. 2 86 . 51-19 20 l6 3 l0 3 652

Eleves,........ I0z28ti1il933127054 4 .3 71 I 9z 5e),- 2 6ii t> 93 l 69260

Contribution ..... 6584 3022936.7414014s% 9 03 6 7 68 539 6 95

L'auý,mentation dlu nombre les stýitutionIsu deto dP tout tioni d.chef de aihmi nyant lot ari ce m ur hwlit

genre sur 1'ilnnée dern e 2 et que dI'b52, clu du nomlbre touald ifed'e )yer ks enfant i nee ]à ch

élèves n'est que de 3lX08.> Comme je *aie déjà fait obere. lat dee corver nuit mlieu 'eu il 'es-t fait tpælque aiel rt t dan
eité d'exiger desî diplImeSides inszittutemàs et institutrices, dans toutem tous lões. il n e C u ust du- si1ypiîner les quicobap li
les localitf s ausl i restrietion, Conuime le veut lat loi, a fait feril. ces4 point oníumn qrqet.e ui leiînnenl lt unidepe trop
années derniërees unt certaiiii nonibre d'écoleis dansi2 quelque iiI es, e cnsi!érable vu ögnni I- ré uhats<plk bienn

Dans dI'autrel où la population, puinedu, le rnombre dus *L1ève, Li prtlèveirnent de la rýtr-ibutioni qnueii doit iii ëidi
de.s écioles prim ire eil cu ps du1 *Nina eutTatteúdre inete(IJmn p'onwb- riA aut1ui 1w fr t t li'ilt h e un

de:s c'ircoraýtanceS toutesndéravorables dars leý(quell(- on îeý troulv pour Cf-i1% ui lcfquentenlý-lI:t, C41 iti dUSn..I. roelIý phisürd

pinere par !suite dle la rigueur dut Clllat. dle Véo ýqIigr Int dus famiilles niir nIII e aisiu ergulière tý t b eu1,i lit .-mlle o vit

dipreaquelquefois -à dl grnesdstnese de lu paiuvreté des e evers wejmncp lté qu $I-rilevitl par% voi î.tenSa

hyiart1 a, cependant, encore beaucoup d'endroits4 où 1l'a(-enee. ftin une so,ýn1nue additiomnollel pour .u2l1r1 lit róibtion no
dles enfants dI7e ecoles est dlue à l'atpat hie dlesparents, in1edamn Estelle, devra ce ýsi féqnato dJ.es éeolen:iivit i

des bonset dles diiieltéis qu iéproiuveý sous (lerapport uepoua plu',nra
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Comme les droits des dissidents ont été, depuis quelque temps, un
sujet de discussion dans cette partie de la province, je donne ci-joint
un tableau des écoles dissidentes catholiques et protestantes et du
nombre des élèves. On verra, par ce tableau, que les catholiques ont
un intérêt dans les écoles séparées tout aussi bien que les protestants,
quoique le nombre de leurs écoles et de leurs élèves soit moindre.

TÂtBLEu des écoles dissidentes et de leurs élèves.

NOMS DES INSPECTEUR5 D'ÉCOLE.
o -~

J. B. F. Painchaud ................................
Rév. R . G . Plees...................................
J. M eagher............................... 1 53
T . T rem blay .................................. ....
V incent M artin....................................
G. Tanguay.................... ..................
S. Boivin.................................... ...
John H ume............................... 3 120
P. E. Béland ................................ ...
F. E. Juneau....................................
J. Crépault... ..... ............................
P. M . Bardy............................. .........
P. Hubert ......................................
G . A . Bourgeois............................... ....
B. Maurault....................................
H . Hubbard ............................. . 3 110
R. Parmelee.......... .................... 24 841
J. N. A. Archambeault .............................

.............. .................
Michel Caron ......................................
L. Grondin ................................ .... ....
John Bruce............................... 15 629
F. X. Valade .............. .....................
A. D. Dorval ............................ 1 55
C. Germain ............... ............... 1 22
C. B. Rouleau, diss. cathol...........................
District protestant d'Ottawa et Pontiac................

48 1830

J'ai eu l'honneur de soumettre au gouvernement un projet de loi,
réglant les difficultés qui existent au sujet de l'interprétation des
dispositions qui concernent la distribution des taxes des non-résidents
et celles des corporations ou compagnies incorporées.

La loi présente, d'ailleurs, des dispositions contradictoires, indépen-
damment de l'obscurité ou de l'insuffisance de la rédaction première
de quelques-unes de ses clauses, sur plusieurs autres points. Les fré-
quents amendements qui ont été faits nécessiteraient une révision
complète et la passation d'une loi nouvelle.

Dans une telle révision, cependant, le moins on innoverait et le
moins on s'écarterait des principes généraux de notre législation sco-
laire, plus on serait certain d'un résultat favorable.

Le besoin le plus urgent de ce département, celui sur lequel je n'ai
cessé d'insister, c'est le réglement de ses difficultés financières.

Ces difficultés existaient déjà en 1855, antérieurement à ma nomi-
nation et à la passation de la loi de l'éducation supérieure. Le parle-
ment votait la subvention annuelle de l'éducation supérieure, mais
avec cette restriction qu'une certaine partie seulement de cette sub-
vention serait prise sur le revenu annuel de la province et que le reste
serait pris spécialement sur le revenu des biens des Jésuites et sur la
balance de la subventien des. écoles communes. Or, les sommes
votées chaque année, excédant toujours ces deux dernières ressources,
il en était résulté un déficit considérable. La passation de la loi de
l'éducation supérieure a continué le même état de choses ; ses dispo-
sitions en ce qui concerne les sources d'où doit provenir la subvention
de l'éducation supérieure ne diffèrent point des conditions que l'on
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vient d'exposer. La part revenant au Bas-Canada sur l'allocation
supplémentaire votée pour les écoles communes chaque année, se
trouve absorbée sans qu'il soit possible d'augmenter la subvention de
ces écoles, et il y a de plus un déficit qui représente presque, aujour-
d'hui, le capital du fonds de l'éducation supérieure lui-même. Il suit
de là qu'il est très-difficile d'augmenter les diverses subventions dont
j'ai si souvent, et dans ce rapport comme dans les précédents, repré-
senté l'insuffisance.

Au nombre des améliorations qui se trouvent ainsi retardées est la
création et l'augmentation des bibliothèques paroissiales ; la subven-
tion pour cet objet ne saurait se prendre, dans l'état actuel des choses,
sur celle des écoles primaires, déjà insuffisante. Ce serait cependant
un objet de la plus haute importance. Dans tous les autres pays l'éta-
blissement de ces bibliothèques est regardé comme le complément de
l'éducation populaire, et j'ai déjà eu l'honneur de mentionner, dans le
rapport de l'année dernière, les efforts qui se sont faits dernièrement
en France pour fonder ces institutions et les développer.

Pour les raisons qui viennent d'être exposées, il n'a pas été possible
non plus d'accorder aucune subvention pour la construction et les
réparations de maisons d'école. Cela est d'autant plus à regretter
qu'en distribuant ces subventions on pourrait exiger des améliorations
(lui sont très-urgentes dans la construction et la distribution de ces
édifices.

Enfin, la subvention ordinaire des écoles communes, ainsi que la
subvention supplémentaire des municipalités pauvres, exigeraient
d'autant plus une augmentation que la somme totale distribuée restant
la même, comme il a été déjà observé, la subvention de chaque muni-
eipalité se trouve, de temps à autre, diminuée à mesure qu'il s'en crée
de nouvelles ou que la population augmente dans quelques-unes d'elles,
tandis qu'elle demeure relativement stationnaire dans les autres.

Cela est d'autant plus regrettable que la suspension de la subvention
est un des moyens les plus efficaces d'action pour le département, on
pourrait mme dire la seule sanction efficace à ses instructions et à
ses règlements, et que moins cette subvention est considérable, moins
aussi l'espèce d'autorité qui en découle est respectée.

J'ai 'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très-obéissant serviteur,

PIERRE J. O. CHAUVEAU,
Surintendant de l'Education.

Extraits des Rapports de MM. les Inspecteurs
d'Ecole, pour les années 1861 et 1862.

Extrait du Rapport de M. l'Inspecteur CARON, pour l'année 1861.

COMTÉS DE ST. JEAN, NAPIERVILLE ET IBERVILLE.

En vous soumettant le présent rapport, j'ai le plaisir de vous dire
que, en général, la loi d'éducation fonctionne bien dans les trois
comtés qui forment mon district d'inspection, et je suis heureux de
pouvoir constater, en même temps, qu'il y a eu progrès graduel dans
les écoles.

Les commissaires d'école, sauf quelques rares exceptions, s'acquit-
tent bien de leurs devoirs, et je n'ai qu'à les louer du bon ordre qui
règne dans leurs affaires.

Il y a ici exception pour un petit nombre, dont les affaires moné-
taires sont en mauvais ordre.

Les secrétaires-trésoriers sont généralement exacts et zélés ; leurs
registres, jusqu'à ce jour, sont parfaitement bien tenus, et j'aime à
faire observer ici qu'il n'y a pas eu de plainte de défalcation contre
aucun d'eux. Les commissaires d'école sont bien attentifs sur ce
point.

Dans plusieurs municipalités, les contribuables font preuve de bien
bonne volonté en s'imposant des sacrifices pour réparer les maisons
d'école et en en bâtissant de nouvelles. Je citerai, entre autres, la
paroisse de St. Alexandre, dans le comté d'Iberville: cette nouvelle
paroisse, ayant à peine terminé une magnifique église, qui fait l'hon-
neur de tous ceux qui ont contribué à son érection, s'est généreuse-
ment imposée la somme ronde de £200 pour l'érection d'une spacieuse
bâtisse, devant servir à une école modèle. Je citerai encore St.
Cyprien, dans le comté de Napierville, où l'on a fait de grandes répa-
rations à plusieurs maisons d'école, et en particulier à la maison
d'école modèle; les réparations faites à cette dernière, y compris le
montant déjà spécifié dans mon dernier rapport, ont coûté £55; St.
Valentin, comté de St. Jean: le coût des réparations faites à la mai-
son d'école du village s'élève à £21 Il 5; Ste. Brigide, qui construit
actuellement 3 maisons d'école; St. George d'Henryville, où l'on
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construit une jolie bâtisse en pierres et en briques, pour une académie
de filles.

Les habitants de cette belle paroisse ont souscrit, pour cette bâtisse,
dans le court espace de six jours, la jolie somme de $2,000; les
marguillers ont souscrit, au nom de la fabrique, $1,000; et le
révérend messire St. Aubin, curé du lieu, s'est généreusement engagé
à remplir le déficit, qui déjà excède $1,000.

Je n'entreprends pas de faire ici l'éloge de ce respectable curé et
des généreux habitants de cette paroisse, car tout ce que je pourrais
en dire serait toujours au-dessous du mérite de leur belle ouvre.

J'ai lieu de croire que l'amour de l'éducation qui semble animer les
habitants de ce district, fera que bientôt l'on verra, dans tous les vil-
lages, des bâtisses confortables pour les académies ou les écoles
modèles.

Dans mon premier rapport, je vous ai indiqué les obstacles que ren-
contre l'instruction de la jeunesse dans mon district. Dans ce présent
rapport, je vous ferai remarquer que ces obstacles, quoique disparais-
sant graduellement, nuisent encore beaucoup aux progrès des élèves.

Je vais maintenant passer en revue chacune des municipalités de
mon district d'inspection.

COMTà DE ST. JEAN.

Ce comté renferme 10 municipalités, dont quatre sont des munici-
palités dissidentes.

Il y a, en outre, une académie de garçons pour les catholiques, une
académie protestante, une académie catholique pour les filles, deux
écoles modèles catholiques, une école modèle protestante, 32 écoles
élémentaires sous le contrôle des commissaires, et six écoles élémen-
taires dissidetes.

Il y a aussi une académie de garçons et une école élémentaire
indépendante.

Le nombre des enfants qui fréquentent les écoles sous
le contrôle des commissaires est de .............. 2310

Celui des enfants des écoles dissidentes ............. 363
Celui des enfants fréquentant les écoles indépendantes. 90

Nombre total des enfants fréquentant les écoles ..... 2763
Augmentation sur 1859 et 1860 ................... 362

1. Ville de St. Jean.-Il y a, dans cette ville, deux académies de
garçons, uue académie de filles et quatre écoles élémentaires, où vont
s'instruire 280 enfants des deux sexes.

Ces trois maisons d'éducation sont toutes à la hauteur de leur répu-
tation ; les élèves y reçoivent une éducation très-soignée.

Sur les quatre écoles élémentaires, une est dirigée par les Sœurs,
les trois autres sont sous la direction de bons instituteurs ; les progrès
sont des plus satisfaisants.

2. Paroisse de St. Jean.-Cette paroisse est divisée en quatre
arrondissements, ayant chacun une école en opération. Le nombre
d'enfants qui les fréquentent est de 188. Trois de ces écoles sont
tenues sur un bon pied ; la quatrième est médiocre.

3. St. Bernard de Lacolle.-Cette municipalité compte quinze arron-
dissements, dont quatre appartiennent aux dissidents. Il y a deux
écoles modèles où 166 enfants reçoivent une excellente éducation, et
14 écoles élémentaires fréquentées par 528 élèves.

Dans mon premier rapport, je n'ai pu classer, au nombre des bonnes
écoles, que quatre écoles élémentaires; dans celui-ci, j'ai le plaisir de
dire qu'il s'est opéré d'heureux changements, et que sur les 14 écoles
élémentaires en opération, il n'y en a que deux qui sont encore dans
un état médiocre ; les autres sont bien tenues, et les enfants ont fait
beaucoup de progrès. Les commissaires et les syndics visitent régu-
lièrement leurs écoles, et ont contiibué beaucoup, par là, à cet heu-
reux succes.

4. St. Valentin est divisé en deux municipalités. Il y a 8 arrondis-
sements, une école modèle, 6 écoles élémentaires sous le contrôle des
commissaires, et une école dissidente.

A l'école modèle, il y a 115 enfants des deux sexes.
Les enfants n'ayant pas assisté régulièrement à l'école, les progrès

ont été peu satisfaisants.
Les écoles élémentaires, ayant 351 élèves, sont dirigées par de

bons instituteurs. Deux de ces écoles sont, de fait, des écoles modèles.
L'école dissidente, quoique peu nombreuse (18 élèves seulement),

est aussi une bien bonne école.
L2s commissaires d'école de cette municipalité ont eu la bonne idée

de n'engage'r que des instituteurs pour diriger leurs écoles élémentaires.
5. Ste. MIrquerite-dc-Blai:findie.- Cette paroisse est divisée en

deux mnnumipa.ites. Il y a cinq écoles élémentaires sous le contiôýe
das commissaires, et une école dissidente, où vont s'instruire 356
enfants.

L'école de la Grande-Ligne, sous la direction d'un maître habile,
est une très-bonne école, qui peut être classée au nombre des écoles
modèles. L'école dissidente, sous la direction d'un instituteur, est bien
tenue. Sur les quatre autres écoles, deux sont bonnes, mais la dis-
cipline y est mal observée; les deux autres sont ti ès-médiocres.

L'irstitutrice du village est remplacée par un instituteur muni du
brevet d'école modèle.

Il y a aussi, dans cette paroisse, une académie et une école élé.
mentaire indépendante.

L'académie, où vont s'instruire 45 garçons, est sur un bon pied;
on y enseigne, avec succès, le français, l'anglais, l'art épistolaire, la
géographie, l'usage du globe, l'arithmétique dans toutes ses parties,
la géométrie, l'algèbre, le latin, le grec et la musique vocale.

L'école élémentaire attachée à cette institution est fréquentée par
45 enfants des deux sexes. Cette école, dirigée par un instituteur,
est une bien bonne école.

La plupart des enfants qui fréquentent ces deux maisons d'éduca.
tion sont des Canadiens.

6. St. Luc.-Cette municipalité est divisée en quatre arrondisse.
metîts, ayant chacun leur école en opération. Le nombre des enfants
fréquentant ces écoles ne s'élève qu'à 171. Sur ces quatre écoles,
deux sont bonnes, la troisième est faible, et à la quatrième les progrès
sont nuls, les enfants qui fréquentent cette école n'y assistant que
très-irrégulièrement.

L'institutrice qui succède à celle qui vient de quitter cette école est
encore plus jeune, et ne parait pas avoir les qualités requises pour
maintenir le bon ordre dans son école.

COMTÉ DE NAPIERVILLK.

Ce comté renferme neuf municipalités, dont quatre sont dissidentes.
Il y a une académie de filles, quatre écoles modèles, 27 écoles élé-

mentair es sous le contrôle des commissaires, et 5 écoles dissidentes;
il y a aussi une école élémentaire indépendante.

Nombre d'élèves fréquentant les écoles catholiques .. 2243
Nombre d'élèves fréquentant les écoles dissidentes ... 168

Nombre total fréquentant les écoles dans ce comté.... 2411
Augmentation sur 1859 et 1860 ................... 172
172- 362=534.

7. St. Cyprien.-Cette paroisse est divisée en deux municipalités.
Il y a huit aerondissements d'école, une académie de filles, une école
modèle, huit écoles élémentaires sous le contrôle des commissaires,
et une école dissidente.

L'académie des filles, y comprenant l'école élémentaire, est fré-
quentée par 161 élèves.

Cette maison d'éducation est toujours à la hauteur de sa réputation,
et les progrès sont des plus satisfaisants.

L'école modèle est dirigée par un instituteur très-habile, qui en-
seigne avec beaucoup de succès : 140 élèves la fréquentent.

L'école élémentaire est tenue par une des filles de l'instituteur de
l'école modèle; elle est bien dirigée.

Sur les 6 autres écoles élémentaires, trois sont dirigées par des
instituteurs et les trois autres par des institutrices.

Le nombre d'enfants fréquentant les huit écoles élémentaires s'élève
à 635. Toutes ces écoles sont tenues sur un bon pied ; les progrès
ont été satisfaisants.

L'école dissidente a 40 élèves et est aussi une bonne école. Les
commissaires et les syndics ont beaucoup de zèle pour l'instruction
de la jeunesse. Aux examens publics qui ont eu lieu à la fin de
l'année scolaire, et auxquels j'ai eu le plaisir d'assister, les commis-
saires ont distribué, dans chacune de leurs écoles, un grand nombre
de récompenses.

8. St. Rni a deux municipalités. Il a huit arrondissements, non-
compris les dissdents. On compte, dans cette paroisse, une école
modèle, sept écoles élémentaires sous le contrôle des commissaires,
et une école dissdente.

L'école modèle a 130 élèves et est dirigée par un instituteur très-
habile; il s'est adjoint une monitrice.

Les sept écoles élémentaires ont 441 élèves, et sont toutes dirigées
par des institutrices; cinq sont de bien bonnes; les deux autres, peu
fréquentées, sont médiocres.

9. St. Michel-Archange.-Cette paroisse renferme deux municipa-
lités; elle est divisée en six arrondissements, dont un appartient aux
dissidents.

Il y a une école modèle, einl écoles élémentaires sous le contrôle
des commissaires, et une éco'e diss«dente.

L'école modèle, où vont s'instruire 60 enfants, est dirigée par un
instituteur natif de France.

148
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Il aussi, dn ce omte, %ne nndémie indépenldanto
lrotstnt Cte etlne èeole menta<ie ctaché à cte

Li norbre des etfaits qui les fréqientitent est d.. ... .

Nombrle total e élèves fréqulentait les écoiles dans ce
coit .......... .................................

Augnientaition sur 145 et 1817 . .
362 x 172 x 2s' fornie tute aigielintion le S22 éléves.

12. Fille <I lbercill.-Cette ville est divisée eni deuX :iipalit.
Il y deux école: élémnentaires sous le contrôle des cornnaissaires. et
une école dissidente.

Les écoles catholiques sont fréquenée par 2(64 enfaints; l'école
dissidentea 31) léves.

L'école de,; garçons est fréquentée par 1 élèves et et sous la
direction d'unla imiitituteur natif de Franlee. Cette école est sur n nh bon
pied.

l'école des tilles a 170 élèves et est dirigée ar deu:C institutrices
très-capab1 ('. Cettne enit cri lIux classes
C'est la meilleure éecolo élènientiire (de filles) le allen, district d rus
poetion ; les. progrès y sont des plus stistaisants.
Lecolo dis5idt t> ns; 36 <. - (dont 13 sont cathohques), et est

mouslt aI directiam d'un inletituteIr catholique d*origne iln gliu4se et qui
03 e gneic le trançais avlc succès.

l'eIxamIen a été trés-satist'at.

13. St. Alhanase.-Cette piaroike comile dix rrondissements
ayant chacun leur écolen opnération. Il y at 9 écoles élé>inentiti res
so03s le contrôle des commissaires; et ure école dissidente.

Le nombre dles enfants iaistruisent dans les écoles entloliques
A 'ltve à -1:12 ce-lui des Iteniifits fini fréquentent l'école dissidetetc est

de l.e
L'école de Xempt, dirigée par lait insti tueur, es banale. Sur les

lauit autres, touîîAs di riges ar dics in tituteta tris Sont truslhonnes,
et Iiatre so pt sales l huitième n été très peua fréiqnitée dai is
l cours dle P liverý, fil3ate de bois de chaaie.

Uais ootto unicipalitó les imaisons d'écoo sortciautTes par los
oontribuablot.

.<< ciIj ol(eS dirig<ées par des inlastitutriceis sont len telues
Le écules diisiden1tes ('nt1 130 è .

'cuej* <du village est ue trèsbonne école.
I) tul; autres écó t ét< teune,% lîdat la pla reièrUe putitu de

l'lanlléo Cno de ces co,., est bonne tre et mdiocre.
I ai qt trir-33e école, tenue par un4e ancienne ins 1 titutriel est i Sur un

hon piedl
Ce qui nuit aux prgr lans c-3- et te unicii iptdité, CL-st le ClanuC.

n 11tut trqunt des iniiiituteurs et des itutitutt

1. rsi. ; reC.- tte muealite est divisee en3 huit [arrondis

Il y a1333 un ecoile imdèle et tuit ecoles lleitairce, toutes set S l
on 3:',c << t 03333F51rleS

L' -cole modèle1<n 31 f-S élèves et est dirgée par un i.tuteur tres.
lalee, <i enSe .ne av c beaucoup de isueves.

Les éle3es quireunten cette excellete école y reçoiVent uno
veuc3tion1 S0no i'.

stur ls huit écoles élé i nre aVant car tout 370 élèloel, técole
dntd- l tenu patir tu iatuteur celle du illge et celle du

jmgI)oub tetilti r- dar inistitutrices nt de bieri bonnfcs écoles.
ix aute S r aI. I .es tr l'es derièCres, dont diuxî, son3t

brigees tir des stauns ngees de 17 ans,.et l'autre par une iintti
tutrice (gée d 18 aug sont les écoles bien mnédiocres. J'ai déjà fait

reInrinnp r 1ux cdniures de cette nmumicpalité qu'ils 'i 0loyaieit
des isnitittrices trop jeunes. J1e leur ai fait renar<uer, de plus, qu'il
es plus avantageux dnmployer des inStititrices des paroisses étran.
gres. que d'enIgtger des jeunes filles quii oit été eleves c-t instruites
parri les enifantjili, inujtIurd lnui, fréquentent leurs i-col os.

6. SI. plexr Cett pnroisie est livisée e il, e linu ai.
ts. mais les dissideniits n''ont point d'école en opération.

il y a six éeoles élémenltaire, tolites dirigées pur des nstitice
Le n>omb&re les enfiants s'élève S 48.

L'école du village a 117 elves et est dirigée par une institutrico
remple de taients et d'aptitude. Il s'est opeté, depuis l'aunée der-

nir lt un grand chngement dians cette école. Les progrès ont été
des plus leatti'sf is ara t

Sur les cing autres éco a, nyant 3331 e est touites teinues par dca
m3ti utrices, il %. cil a 4 qpi sonit bonnes: 1utre est mediocre ; cepen*

dant, il y a eu (les progrès partout.

1 B. Ste. Iriqitt Cet' paroisse renferme deu. nnicipalités.
11 y a eill é'oles élémentaires sours le contrôle des comuussars

et ltr cole dissiident.
L'école duvillage a 55 élève, et est sous lia direction d'un instit.

teur très-reconnnddle. Les lirogrés ont été satisfaisuits. Cette
école est au niveau des écoles modèles.

Les quntre autres écoles ont 167 enfants deux on Ot dirigées par
lesr ilstituteurs, et deux par les instititrices. 11 y a etn les progrès

L'école dissilente a 31 élèves et est sous 1la direction d'nu instituteur.
L exan ien ao été satilfosant.

1 xtraits des rapports de 18(2.

'N. Caron constatee cette arnmée. que la loi d'édnentio oen
régliornent dans soin district s et u'il s'est opéré d'lieu
roieux chani gemre lts. dams p 1 u( li tol tes les t*-coles, et que les résultat.
de cette ainnée sont préférib es il e ux des deux antirées précédentess
Il n'y i excel<t (:i ue pour le ruuiîre des élèves qIi n'a pas lligmuen.
tô autant ql*1tinüiralvinit.

'1Etn général, dit M. Caron, les instituteurs et tee institutrices sont



1 ~ioJOURN AL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

su nament capables: il ny a exe tion que polir un petit nombre 1. lrifhrintique.-Je ne dirai pus ue 'aritli&rhjup a fait dos pro.
d natanes trop jeunes et nuinquati d'expérience. grès bien ntl hIes dans les doniers SiX mois tmais Io fait un aussi

Saus le rapport des tinegs il y a eu aussi proigrès dans plu. p.nu de temps le 11ombr1» ed lllitts qui î19tudie ut dan fdIles a nug,sieu-s lealite s et les coumptes sont gzé néralemleit biieni n nien itl d'unn ilu UIn, 4'ae liiîeut que: tute autre eb1îlse giw l'uti ité dobien peni i' nrreranges. I .es comm aires et les syndids font preuve' ti lit seienee deS nm us est aujo huni <ou is. iaie dois reminirbeauu, do èhe pouur lî îaneeneint de l'édînention'C rePnmentatit ue jque viens de nI1liner porto particdie.
M. Caroun siînale ensnte, comme un 4les plus grands obstac'd's auxI ramenlt sar l'ritinnótirMii' simple.

pro l la I.tenice île parents ài procurer à leurs enfaut s loi livres Eu gnrl. tous les i5tuteurl t le tittie<s de ce district
et [l autres objeî. luIpel ss dans iun écVolo. 4'1speion on capablue (q o dit uzle 't d I in«le; je doie,

Liii 1 re u i tlit voir diinlII in coup <:il le nombre dclete la, a la v. lo dire qu'il ,'vFn Iro r'ml', StkrIgt i les innonbtre d'lves dabns cun des coImt 1¾ que i rioe me stict Iiitutfi''s( leu deièresi e n ie pi .r tioI m ),qi In sei
d'inspection de M. Caron nient, pus par voention. maisîaîflvmnii1 en attendant mieux.

Je regrei' beaueoup< dl'aviiir à 'netionne'r que Priture fit moins
d <proge'<s que les autres branches 'Fi ion. h h sE oles sous la régie deŽs comm r 3 6 aves 2 n <pli 'trave Plan a do cet art A ilo, ilu 111 :' S aC tvi!e

' sdes s I lèvses 2230 de rc ,t r u tel tat viit I' Ce que, dan e b u p
mdpedante$mumlit' h a salles d'écoles st<tt ro' pet tde pou Le grnd

. .nombre 'l "e Ipu les fr. .u.nt.. . . t nlS'I de ce qus <i elles ei. sint
Tiau .....ées ...qi do tables et de nItS ma lait. pu zol e4't eîmet
n itilinmbre lrîortnii n beson t tvos ujmllite.z al:î c li b kir.

CoT lit : Iritvii.i.E. im e de Idulu' $liment qpi eiv'ieit Ilu s enIfatI I le<t aà
les ' n'c'sae nukmt i us e' ; 1tietde 1eCIC-e et lîE oles sous la rCgie des cominaire,... 3 élèves ,pier d e qual" inf5riure, vous n' 'rup î plus 4111Io44 id '' des svîit' . mC des .. ...r..s . .- nartie' dî roîra le de ducatjon Ie fwLIe que peu du

Sndépendantes. p
I est Il rîeerq eni pluîs endrOis r12Stilie4 d'"eole nieIniIIIt

Totaux 3 4 . pas le. d.pn dan s . . .9,istitut kir e't Ltài.î f.imslîU'. et dians
phlur noaliîtis ell wne sont pas lt Spaie'ses to qui t'Xpc e le

T ait et 1s l e s it . érr n1 iIe.
Ecoles sous la régie des commissaires, 3 élèves, 20 I l S Ilien regrttal pour la inûumicipalli suolaire de Ste. Cîcile

'' , 4. ' des syndiCs. .. n.. .Ita'ne il'niuere, avait 'en ' opi'ritliol .4ous5 'nflo une I ennli
ndépendantes 3 .Cole modéle 'It troisbnes éces s élé ment ai", que l ri'h tuis

'ant seignieur dul lieu, propriètnire de plus de lit ioitié dls terr de
t907 t paroiste et d,'environî qIuarante emplacints ou lot Lt ir dlants

le village, etui5' d payer snu aIt de co)nlt1ibi scobIes. et
ScArmTrtAi tos jsoutntlne contre les cou lniiMaires d'coie tn 1on, 4 ijendi'ux ptocès qui lk's a déjà nds dans la de f'rmer ph4e; u îr dsonsComté de St. Jean. .co e . ......... 49 3 2715 l'école. et de priver par lit plus de 200 euifutVI dus ienfîiit de T'édi,

dc2125
d JIber' 200 'ni suivi vos iistrtitions dans la distribîtinll <l" Iivre que v(ou3

- - III .tt'... W 0vi155nyz envovls poretro donn ':n prix dLois les écolt.
Totau 110 8017 Les livres de coinpteq et de dlibiiniîi4 Sont p:nérat lementl bien

D'après ces ch Tres chaue cole urait, en moyene près e 58 tenis par ls secréiairestrsoriers de. diverses i cipalit Le ins.
élèves. titutus sont msiieux paves que par le pse, bien que quel lues-

uns s0 pliignent encore de ne l'ètre pais asseze rguli mmnt DanS
mtasite, qui est léjîl commec pour les prenidrs six nmnis de I; 1l,tdes Rapports d Inspect ur GnoDN e vai donner une natention spL'einde aux n'!.ires imonénires, et voir A

coMT D i.AraAiaiE ce que tous les ietierstéso iurs endent le rs conptes en confor.
, l1t o aî, ET eniTEAUol'AY MoINs I.Ls rPa mité de la 10e clause de la 1.1 et 15 Vietorin, Chap. 97.7ESZASTS 'aio' :-t' iu. .

Premier Raspport.

J'ai lionne r de vout doumettro le rapport suivant surles écoles de
moL di'trict d'ins, reciione
L'étc t tes cliQMins, jres lue inpr aicaes par suite d un alitomnuecontanmment Pluvieux et du commencement dun hver très-rigourex,
dnva faire cramt iire, pour cette periode de temps. et je crai;gnais

n eFunt nue dinnution considéralle dans le unmbre d'enfantsfréuritan les écoles; maisheureusument, cette diminution n'Ia pasCn lieu, et meux qun cela même, la mnoyenne du nomnbre d'élèves dans
le drmiers six da usk l'anînée nil huit cent soixante dépasse de 250c2lle dcà premiers six mois de cette imûme année.

Je puis cortater avec certitude que Péducation fait les progrèsmenéibles, surtout en letire, en grammaire, en géographie et en arithi.
1. Lcetur.-En géinéra les élèves lisent lieaucoup mien-, »lmis

intelligiblement et avec plus das paieurs école, p
a adoaté cette excellente métliode, de a.ire rendre compte aux élèves
de la ieçon qui'ils viennent de lire. Les tableaux compte aue je
vous transmets, on m-me temps que ce rapport, atlliîsCnt une au".
mentation (le 393 cans le nombre dllves l abiset bien

2. Gtnramujre.-L graimmaire raisonnée att iànyo< ions
et d'exercices, del'nnlise des larties du diseoîrsy et même, <lans

phsseuirs écoles, de l'ana fye logique, fait aussi des progrès assez.natis.faisants. Dans les derniers -six mois le nombre <'élèv e qmi étudient
cette science a augmenté de 58.

3. CGdgrapAie.-Cette branche d'instruction fait aussi lenucoup (le
progrès, puwiisue dans le court espace de six mois le nombre d'ée

ui l'étudient a nugmenté le 284. Je dois ici exprimer mon regret
e ce que plusieurs ocoles no sont pas pourvues d'atlas ainsi que de

bonnes cartes géog raoluiqraue

Sccoid l'apport.
sîis hireux d'avoir A dire, cormne vous pourrez Vous en con.

vrincre votuimême en coniaranit, avec mes précédents tableuix stat.
tistilues, Ceux qu incompagnent ce présent raplport que l'éduî tion
progresse d'une rîmanière trés satisf'isni lits ce distrie. et: ee n'et
que justice à renîdre A pliusie.urs éeoles de <lire gn'elles onit fait des pro.
grès qui ont Iq¡ aL1ss 1:1es es rncetilee.

Cependant, ces résujlItats nie doivent pas faire onblier que des ané-
liorations trés.importantes sont encore nécessaire. et particulièreient
en ce qui concerne la comstruction des maisons dcol' Ces a'liorn.

tions, laissées à la volonté des conmissnlires d'école, sopéreront
probab'lment. limais dans un temps pllu on moins éloigné.

La méthode dle l'enseig 'ment mutuel siniultainé devrait aussi être
introduite dans toutes nos écoles, nonobstant. les obsineles qu'elle
rencontrerait dans le commencîment, de la part de bnuoup le per-
sonnes, plutôt prévenues que maI disposies, et qui croierit que les.
enfants perdent tout le temps qu'ils passent à enseigner comme mnommi-
tems, et qu'ils n'apprennent rien quand ils sont sous l'enseignement
le tout au Ire ute rime mailre ctemet

Je vais mainternant paser clhalpie mtinicipalité en revue, et faire les
observations sîmecimtes sur la condititon particulière le chaciune des
écoles soummises A ma surveillance.

1. flaprairi.--Le village possde lin couvent placé soirs la direc
tion des Danes de la Congrégation et trop bieMn conni pour qu'il meii
soit nécessaire <len faire l'éloge; il est fr'quînté ordinairememt ar
130 éles. Lnendémie ce garçons, sous ' hnbile direetion le 31. St.

lilaire, élève de l'école normle Jneqes.Ca tien, est fiéqmenittée par
125 éléves. Il y a aussi dans ce village une école supériemre <le ile
indépendante, fréquentée par 64 élèvesi elle est tenuo par madame
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Blnchard, institutrice de beaucoup d'expérience, et avant un diplôme
Iour école modéllo. Les écoles élómenitaires sont bien frguenîtées, l'à

cîeption de celles les Nos. :I et G, où l* isilstan-- e-st ep-n nombreuse
etle rogzrès faibles. Les~ ctlniîîtisir-n îtcolt' d Litpriiriu- font

pren'. ' d :woup le zèe pur i en fturnissntit IP. :1,itr
et les livret dln les êeîb i i« Knit l le Iitienpie tl ces objets e-t,
un des plus ra d îbistnes La i'avnidcem t de iédteat on.Lecorfi tî î1

et 1 - I h -tre d dliib ir:tiot ti tenus aive (: beaucoup d'ordre et de
cltO patr M. P tîitiure Laierot.

ti ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ li ý'li cÊeep ovd n oI n le e
~uit etaî iî-eî nI îeht', t uit tir ML ilitii. ti't i

fait, cette antI;*e, to'tant dpi- p ro-s que l'liiu ibnre robablenieiti
i caul e di pi- didu.it- l- élèv, catr p' iaetur parait actif etg

d.'vieî- ; te tim bire dl-s niiit. iur Iý niiittîl et 72. .2.
ecoles~ elemen-itaîire oînt toJta. jît pr'iuit de-s ré,tlîts a:î4ciaiil ni.î

iflhiiîil i&Ctit' <pt itit di pil, oduttittu .4 i Oti ii1tt-imaisons eWoheî qui ont tl ubti de. s reiarIations p1us ou mnoi nî- 0 titi il-
teUIn tout Sen n .hu ordro J'ui moi r:#me1X ltqn les4 comJ;Jpfe

descomiIaresdi deux nua t le- i ni remiii, ncil entre eà
mais de M.Il tbe t L-ebr- lit ttire trésrizr M.Lnetul.

:î. s!. Jw-î -4c Hlt 1r.-C h St i i,111
de .i. Iatý2u1 ýe_ mirenr poelune Vo I.ie et ciug < coý 11eh

tinit:s. M 1. îtt ia diige, aviec heaucoup d sduo , lécol-
moidlîPe, qui est a ij i.q.ti-t par :L.-eiv Les -eo es '.eemtr

b:it celle titi ran-ii . A gei , s iont liu-t du es. L. i re tr
rNîtoi e SMrtin, cult utet-ur, qi tient leä com ptes rîz:.-

liè-remient.

d vg ezcuse de lit
grande pt dais il y t- dans le vlla ge n éun t
fran aIti4 Mérléii--etti et inId penlila it., tenitie par une ilititir ice et fré

quV-ntie: par 42 -lèvis fuic.canadieni

0. St Cbnetan.-U v a dis cette paruoise unie école modèle, quatre
écles fra icaises élôimIî'tahitI tîeN et tue t drq(issidete ni lise

Jos ph Pa radi4 di 7 ne è!4 et aptfitudi-2 lóolir n1(dëi, ui ýest
fréquette ptr 104t lèves l. Imiiîue it.idtité fa t u'il ify a pas

i pro s aux cqles Nos. 2 et 1. L as rél nits ltdans le.s
nutre têol qui s ou t leui-tIX ný. ret:.ies- sA:it, bols.- .il! notaire

DeAtlvent Jeî cmüites de,, cïnmie Jeomd E.ldSsidente,
fré tý 50 es, et tenIu,úpair %une in Lttrc ienuap

qui, ensi e que 1uiiis.

G. % ior.-La paowse eSt. lsitdore a une écrle iinodèle, trè -
floùssaite, fréquenttl [ie par SU Mèes et tnue pr .. Victir Matco et.

nIatf Frince ; utte éole tie filles, tin; ibiell t nue t frut e p:
M illves, et deux bmts ecoles él m-s. tenumii par ies ilisliti.

trices; celle iti hs du ran de St. ens est fréqucntée par 90 élèves,
et celle du hatt tlu imenmi rani g en compfîte SG. Lea comptes, tenius par
11. le notaire I ntev sein it nion ordre.

coifntier.)

B IîîlPI u îte' t i'îu alon, et ices IU( im prss<>o
le pu Ils Itácesittî î

l'iri, juillet, reita ti septembre.

los ncLoibirî7, rert-eil le pîiîsies ci fraçatitI ct en italien, par le
princ l'ierr'Napoln iitonapart toin- ttr. upoiit.

enivîn. : 'l'able tm-thflîeîdes nîmrs tide Trv , par le Pcre
sominervogel, 2dile partie-Ibib raphie times t et 2 1ii-I2, iii-3 i I1. Li
Svtls 12 lr. Durandf..

Ati:t La scieiceet les lettreen Or e-nt, pagr J. J. Ainm re, de FA en-
d 'mieIr frtnçai te, avec uie prfce de M, liathîieleimv Saint-Hlaire in-SI
xix-îG p. Diler ; 7 fr.

t. rt (lic) : Iitoire de (Jennne-d 'rre, par M. de Brate n
280 p, idier.

'EtuWî:s- Aamn t Vynge de Jtîeques.Cnrtier ait Canada cin 15.11
ntivll- é itibli u dapr Wii (d ti 15018, et s lanuisi, ar

M. il.- Mlchleîiît, acitiletix cartes. Di)nit- illiitiS dutr J gilqiie$-CLi rtie r
et le C: adatit, cummniqués-, pttr %U' Alfrecd lloin, ; 12-tt1ii it-S.
Tt-ots; 12 fr-.

Nous avons déjpairlé de la rt-inp)re.siîion fact-imiiild u11 second voydge
du c*l .bre navigateur inalotii d'après (Iitin trghtde le i5t- Cet
autre volumtecointent le prenttier voyage nvec d it s tIOîcIiiiit p1iep oti'
doititi cointne inîdits, t111is dntit lit tlupart ont ét- publits flatt Le ciiquii e

volime dicm tii ttitire ie lit Société littrire et Iistoritqti de Qitbec. Ous
ii moire's ctntienneit aussi teie foule durenicignetts Stir .lacqes-

(Jartier, pniqués par M, Demazières de Sechelles et qui parai.ssnt
inconnus aux êditeurs parisiens. Les trois piublications faites par la Sucitt

de Québec, c'est-à-dire le volume de 1643, les ml-moires et l'album de
1863, contiennent, dans leur e-nsemble, ce qu'il y a de plus complet sur le
dcouvreur de aotre iyus.

Wittfît tnoirc sur lea mSeurs, coutumes et religion des sattiages
l tetrionule, t l rrote Ji pour la prtnpieru

fois lar le il. STillun, . J. Leiptzg et Paris - vili-1-xxxix p. Fratick
-collection dite 4,/tttar mericana.

wNicolZi lerrot, atu-r de ce tnimoire, rsida presue labitnellement
ai milieu dtes cauvagidans la partie ii plist ikigiée de i Noiuvell

4ani dt>-îe à I, 0i liori, snimipl i.ritireur d tisi de sûri mettitr,
t-t iIte-rrMte ar otraalon, il fut eIItite, 'Suts l'es gtvrit ucessifs

nle l r t i ttte charltîu couuî.îlaîd-îeet
ii lî es ainnius de relations mtimes et jovrnlires avec les natiois d

l1tî-t liîvatlî'int it il- Ia toits les secrets de leurs tmutrs, le leurs traditions
u du lu-' itoi~re. lenidtl I la vie pIriée, et lia tru îe dgelque loisirs,

il rýîlIut de confier au atier ce trèsorde conninnees lentementit amassò
au p'rix de tant d fatigues et dle tdangers. En terivaint cet imimote-, verrot

le s-rîogUnit d'autre but tque ,tlairer cidentitlment itetidait
du C ' dailît sur le vrtitalie artetre les tribus allit ou -nmiiite de la
Parnt-. et sur li nature lie rauporttu'on devait entretenir avec elles. Il

l - mde tt duiîésniriclt- q'une î-î;d- i g ilte dernier; la inmtie, trts-vrai-
bllemnit, dont iet servi le l're Charlevoix, et qil tenait de M.

ltgm initî-iitit thti callailli, eni I 42U.
Le l'r- Taiiitil a n reproduiitant ce prcieux mantiscrit, rect- ei la
o ile licolignie, la fait suivre de notes tuutbrtus et savantem,

qui rfrninent plus île la moitié dt volume, et il y a ajouté une table très-
CrIilI te t très-dtaillte.

n-l' : Memiires touchant lit rie et le- erits de la Marquise de
S gné Vle 'larie, par 31. Aubenas, gouvernzur gééral à Pondichéry;

ln-S, -147 p. . Didot ; - fr.

Tui:: (ures ciidòtes traduites en fraiçnis ; avec une introduction
t Les notes, par J. L. lltrnouf; it-18, lx-719 p. Hachette; 3 fr. 50c.

llUiss:nrt: Cic-ron et ses amii, par M. Boissier, professeur ài lEcole Nor
male Supe-rieure ; mu-S. Iachette 7 fr. 50 c.

Art Ilistoire île ILI Républilite d Ettats-Unis depuis 'tabIiisemnt
des premir, colonies jtusqtt lélection du prsident Lincoln vols. ia-

el, mv-1(,5 p. Grassart i 12 fr.

LiTiTrrt La Vérité sur la mort dlAlexandre-Ie-Gratid, par E. Littré
La mort de Jules Ctr, avec lurtr tit. Tirè à petit nomble, in-32, 125 p.

LOGcrMLow Evangeline, conte d'Acadie; par Il. W. Longfellow, tra-
tltit I-ir Cl. Brîuegel ; lit-1 i 2, ) 25îilerueis.

ptr, unlle gdiigilih-re coinci-eice, eni ri-int timps qu'un jeune Canadien
tritInisit entr-s-bean vers le îîluiie d'Erangeline, tini litt-rateur friin-
çaI4 moins lrdi publitit la première traduction qui en nit té faite en
proit. M. I;rueil ut en naturellement un grand avantage sur 1. Lemay,
celui le pouvoir serrer de tres-prKs le modèle. Sa traductiori est élégante,

tiique presIuîe littérale.

FtIiON llilttoire le la Colonie française du Canada, 2e volume ;xxiv-
5GS p. Imprinerie Poiîrt-ta-l.

Ce second volimle conduit l'ouvrage de NI. Faillon jusqn'à lIG2. Il
couvre Une p.ériodîe les plus intéreitanite) et ilotite, entre autres choses, le
récit très-circoistancids sdmî s le Nlgr. de Laval avec M. tde Queylus.
Cette partie, écrite au1 point de vue particulier de l'auteur, soulèvera pro-
balbletmient plus d'Une rtclaiation. L'appendice contient le rôle de la
célébre recrue de 1(G53, et, par cons-unt, les nonîs des fondateurs <les

luîs aniennIte-s faiie d gouvernieent le Montr lteîiaIp tde ces
nois sont diparîtis. D'autres, tels que laudry, Ilatidoii, Bellanger, leeitolt,

Bomi i t- ond *v Il, BonnenuIBouchard, lrossard, Cadieu, Chartier, Dsatitels,
Ducharme, lival, Gendront, Gr-égoire, llarly, Ilirtubliise. Jetté, Laingevin,
Lecoite, Lefebluvret Leroux, Mitrtii, Olivier, in, Picart, Tîvîerieîr, Val-
ligeitt, sont aujouiri'lhuii trèst-ripaiinidus. Partni ces nois, il s'en trouve in
qui p anse das ce motent tnle triste emlbriiti'- celui île alireait. Lai Itîni-
part eitt ces colons étaient des environs de La Flèche, dans li province du
3laine, sur les cTintia-t de l'Anjou. D'in attre còté, on sait par les rechter-
che fites inr 'Ibb, Ferlandtl et par M. Garinau, qu'unt grand nombre de
colons le Québec venaient du Perche, aussi dans la province dui Maine.

Il iraltrait que le Moine, l'Anjou, le Poitoit, lia Saintong:, lit Touraine,
et lutme l'Orlétiainais et l'île de Frence, ont contribué pour une forte part

aux pretinir es lnigraitions. lYoit il r-uiit' que ous le sommes int si
complèihttemîent Normnandls et Ilretotîs quion lpavait crie penidant loîigîentîips.

Londres, juillet et not'ût 1865.

)lentvAur- Ilistory f the Romins utnder the Empire, Se et dernier
volume; nonveîdolle tdinî. Loiigiians, Gs. le voltîunc

Bostoxî, septembre 1805.

P rAt. France and ingland in Norti Aierica-A r-ries of listori-
eal narratives art firstineers of France lu the M.v W'orld; By
Francis; Parkmnn
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L'égant erivain qui nous devonq iitrle de la C'oo irt1ion e cialon donnera; par sem e pa inteq lu-4 d'un trè-ptit crtrre et io
onftilr, vient de pbttlier titi nouveau volume sur l'histire tie otrie tay. prix e aonnement et de $2 pr année. M. Lovel c et l'éditeur,

Aeugle, Ou à peu près, comme son concitoyen le lbre ItInrii Pris-
cotti, ;rcilaiq' dOpttteputid atinnée, de reterches sur les pre- i. ra:rit . Trois Jours e Fý Littéraire,, pat Charles C. Delorimier;
iters étissemnts des Antgit , et d's Fran;aiten Amrique i a r uni 8vo royal 4 p. F. enea
une foule tet livrei et d11 nutmurrits, et il fait Inattt-lnttt prr au pubttlic Cet te brocihure contient un cent renîd des an'tte's qui tint eu ieu pour

de se tude's d'autant plus labrrires et uiritoiretue I>ifirmtit don t Il Uinuttguration de la nou ell alle nliîu du Cullège Ste. Muro et de
est atliigè les rendait pius. liticiles. Dan.u la première partie déon tn ira TkUniou hi.
valiqu'il a lititut lèe LI. Iltgsteti ù lg t l'ltride il noutis donne ultbuloire
tragiqiue deaventurei:ik-dt Fralln.tal, dun e tr pnrtie l dinu v. M, , Lanbnele et atttrrs dotmnentli
quelles frtnient titr 1niten des guerr de religion au eelti ne relatif a mèmire, aisi q' la viite t, 1'. A. dq pl, éuer, nu
tilècle. 1)tn la seotndfle partie, qui a pour tilitr: C«. hpin et su et - . og \ u n' in" t p. Du' z'rntay
liagnons," il donne louite 11 oià.4re dlea tiet e et des prvi7ters ét Ouih' n trouv uteâi. uitu < brcli:tre, une Itctre de .\Mgr. dte Iteiotrtail et
settsettt ti notre paes. Le tyle de lètcrivain cet charimant et diuuie un lref du Souv e rain-ntif a utj.t de leI tIn 'tu autel tI marbre
habilement, sous un récit vivemeut coloriée, 'iertitiot iîtinutiene de lan- pic at cr s ancijens è lél*eg du c' lle gt n témgntge dv leur recotnnaiý'ance.
naliste. Vionvrage a tout Vintcrèt d'ut ruan eet 1,vi plaire à thommtîtue titu
monde aus't bien aa stvant et à lautigtntire. M. thrknan atiré parti lrcsiuts L a guerne aitrra ion origine et ýt'r enities caust', Par
des recherches dle los éruiit candiMn:t M. Varitlault, Viger. It;rtlltoIut, Iltn LA. .estis ; MJ pl i-l. iarr 21 ta du

etc,, et il le reconnait de bune grt'e en les vitant friqueminutrt, ainsi tylv ''est rue serie tir ilettres S'r la guerre civile d tat'nl et parti.
nos histMriens; MM. arneau et l ittl elièrenittt str efavag. Elles ot't écrites tvec talent et le styVl

Ce livre gi aimnable et mi précieux, est cleentiant gàtI par de raille'rit. pissionni nittjtlue iatiteur tutuy a iabtitu e5,
voltairiennes et in.drttiiou etituer contittuellemtent les iutttrO VI
les idées de Sonoque o te umt pîèe cn les es qut'il tet Cet ttii, 14: tMsnu,: A nionis f North America-2nd serie ~-Freih-water
par xetupie, que l'auteur ne rend point justîice aui tutiîif4 qui ont fait a gir h 11 an Il. L tma 7 p. Svo. Lotgtoore.
Cartier lorsqu'il a imtnenè et France quelques sauvages de Stadacon.
Si cette violationi de la libeté persotuiple pet tcbIr tire à notre éptt' 31 îtrX1i de TEtfant en aances; 2 p. in-3 .F Senea
qtue <qui cependant en a vu bien dautr').le ciltbrte .Uitnlttttt n'avait que Excellnt petit ire, bicn ftit e t bien piutpriînb: ultuià inpiarvo.
de bonnes dispositions etvers le chefs qu'il enlevait, et il agissait tIaprs
les idiées gnéralement ripandue dni, le ède oit il vivCait halai
a trouvé grâee devant i pes 1rit critique de 31. Parlkmtau, et il neémarchand
point les élogcs à cet homi e de ctliur et de: ghnie i taprès daiu lcles P<tIte ReŸ:'e In xe e.
et deimi, reste encore la lus grande figure ti irte histoire. Ce preiier
volume dttitêtre suivi te, plusieu.rs autrem, qui, mils u'ent icritt tin l I.eC deux o'tîititu de Londres (llit-Canada) et de Montral la

mèine style, f'ront beaucoup pour populariser notre histoire parmi le !ec rc
teurs1ttiund t'tn criait nombre dec stCr5t:itg dei trovine dtt golfed udut~ursanglas de deuxtuontes.avaienît rté' invités à y assister: te ramltt dinsrtructin mtilitaire de Lptratirie

Québec, aoûùt et rpteumbre 18I

Tocssxist Traité dprarmetique par F. X. Touesaint; n-
Desbarats.

M. Tussait est trofene:r de m athenatiques al'Ecole Ntrtale l.rv l
depuis la création de cette imstittitun. Il est iît: d.'S plau tttteneî instti.
teurs du pays et a longitenps lirigé le college mtdstrit' de $t. ficliel de

Belechasse. Ce traite est suivi ti'tunie table d logn-ithmes. 11 contient
toutes les parties les plus avancécs de I'arithnItique eflletrant mtnie l'l
gèbre. La 3e partie renfernte: les proportionis et les progre:uîlgns anti:-

iétiquest et géométriques annuitèe, tables des ptoidts et mesures, .iodèles
de comptes, reçus, billets, lettres de cliange, etc. Nous devons rappeler, à

l'occasion de cet ouvrage et du suivant, la règle que l'étiquette nous imi-
piose de ne faire ni éloge, ni cnitique des livres que nous savons devoir être
soumis à l'apprubation du Conseil de l'instructiot l'ublique.

LArau.Nc: Abrégé de Gramnaire Française, par C. J. L. Iafrancet
directeur de lAcadèrnie Saint Jean-laptiste; lie.) 2l122 p. Darrceau.

SciuuorvTn: Direction potu la culture du: tabae par J. E. Schmnoutîth,
professe.ur île l'école d'agriculture de Sainte-Anne; 24 1 in-32. Côté.

Lt culture du tabac a Iris un grand développement deputis quelque
tetips dans notre pays aingi que dais quelues-uns des Etats voisinti. Le
sol et le climat du leas-Catinda y sont très.îtropres, et le vastes étendîtes
tic terre dont notis pouvous disposer ficilitent encore ce genre d'exploita-
tion, qui e trouve, d reste, nalieureuseient que trop te coionimateutrs
sur les lieux. Nous royons cet opuscttle utile avec 'auta'nt plu de plaisir
que M. Schinioth tit in ancien élève de l'Ecole Normale Jacques-Cartier,
et îque, dans son professorat à l'école d'agriculture dû Site. Atine, il a juis-
qu'ici réalise toutes les espérances qu'avaient fait naltre ses brillants
succès à l'école normale.

3lontrikal, aofût et septembre 1805.

DÀ mîs et Lr.x: uv. azete M iale-revue mensuelle nétiico-ciirur-
gicale; 16 pages int-4, à tdetx colonnes.

Nous avons ru les deux premières livraisons dc cette nouvelle revue
spéciale, rédigée par les Drs. Dagenais et Letire. L'abonnemIent est de
$2 par année. C'est, noti croyont, lfi troisiième tentative qui se fait en
langue française dans ce pays, ot les revues médicales anglaises ont ausi
beaucout de peine A vivre. Nous souhaitons tout le succès possible auf
nouveaux éditeurs.

Le Freu.rose: C'est ttie pîbliication hebdomadaire, qui doit donner
des romans iointèteî et dl la littérature légère qu'elle reproduira des
jotrnuttx d'Europie, On S'abonue cle . Chapeleau. Prir 1 par aunée

Tnte Starueiv lhtxra t C'est égailemetnt un choti.de littérature des-
tiié à satisfaire, sans danger pour les rmeurs, fitimenise besoin de lire ml
générai à notre époque dans toutes les classes de la société. Cette tubli.

et la trati'látion déii'tiîvie du 7i1ge du gouvernement ý Ottau . ont été
les printipaux eeënements de la chronitue locale depuis totre dernitre
lirraisont.

i<'t'îpioslîln tId Londres n (té uit grand tccs et les journalistes haut,
cant4ieni Unuîtt pts isité à li dclarer supérieure ù la tittre. Ce n'est

pî'tit cependant ce que tine ui de ttnilaborteurs, qtti il vrai dire, est
arriv trop tard à londres pour puvoir f aire ltne description détaillc def
tterreilied tu'il est ensé avoir vu".Ctnu fitlu<l coromlmteon il ftoui
a envov le journal ilde son voyage, dt nous donnons quelques extritsti et
que ntous poturrious intituler . Le iu Cant-attdi aui e de ... loomoe.

SLendon, 23 septembre,

Je protite dit peu le temt qui ute reste pour voir la ville. Les rues
sont bell, larges et gnéral ttent avec ie grands espaces vides entre
chaque édifice. Tout est e't brique jatuite ou jauntre. La population a un
cde vankee inltayable. Que l'on itnagine tun être qui joint à la dignité di

'Anglais pur siang le sans-gne et lamour dt comifortable de l'Arnéricain,
et Totn autra le lIlant-canadien de ces parage.s. Un spectacle des moins

attravantsfraîtîpe la vue : 'est celui d'îune multitude de èitgres, véritable
lourn:illère tioire et gluante qui donit à réfléhelir. Les llut riches sont
mnarchands le fruitit, ou bnarbit:rs ples enfants des plus utlvres courent les
r:tes et font assez voltntiere le tétier île décrotteurs. Les trincipaux édi-
lices vont le Inirn der ( oIL tles égliseS le ) .antqtes, les htItels Ceitt
ressemble aux btttels, aux banques et aux églises tue ]'on voit partout
ailleurs datne le inut-Canada t cela n'a lpoint ie caractère, point ie cachel,
point t'indiidualité, rien qti nous oblige à nouts en souvenir. A tssi, 4 ce
n'était tie l'expositiun et des itgres, je pourrais croire, en aissnt London,
que j'ai visité tn faubotrg tie Toronto, A onze heures, je repars pour
cette ville, quu je n'ai fit que travener etn lue rendant ici.

Toronto, 25 septembre.

A six heures, je tombe ot je me laisse tomber ici, A l'lHlMel de lM Reine;
j'apprends que nts amis des provmtes rnlaritimes arrivent de Niagara ; jo
cours à la gare du (reat ttaernt, où je trouve toute aI brigade des pomi-
pilers artnés, de onîgtes torciett qui jettent une liiiittiêre éclatante. Lu

""tu9'lite du 47ie les préelcèd ut its font tin: le tour dle la v ille enr entourant
les voittures des personnages distingués parmi lesquels j'espère, demain,
me fanfiler, à raison de mot titre ittptrovise tis rédacteur dt dournal de

na nPttt dî ue. ittprtius gtidrl:u. Sur la route, grice aux pomu-
pierst tics ftséed toutes couleurs, des chandelles romaines, tics bombes

pyrîtechniqtes; s'élancent dants les aire. ont arriv4et l'hôtel, où les invités
et leurs hôtes font force iliscoutrt. C'est tn lagara de larangttest, avec
utn lootnerre de honrra. .e tne glissoe1lns h~: ftstul, quti tirie Itparai

ptoinît compî~rendtre graitlechtse ntur comithn:ett qtue e renuiîetles ora-
nltr, tmais qui, rendotst.hliti cette jitstice, n'etî appl udit quîte îplus fort
Alrès cela, je vais ie coucher et je m'endors malgré une assez vive préoc-

cutpation du Ilndemalin.

i
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" Tout est triste, l'on parle peu, l'on rit encore moins; mais, en revanche,
on fume beaucoup. C'est le grand jour du Sabbat. Voici un monsieur
qui s'avance tout aimable, tout affairé ; c'est M. J. H. Daly. Deux saluts,
deux mots et me voilà incorporé dans cette illustre caravane qui s'appelle
la délégation des provinces maritimes. Il me présente à M. Compton,
rédacteur de l'Erpress, qui me fait connaître son ami, M. Cragg, greffier de
la cité d'Halifax, qui m'introduit à MM. Chandler, Pilsbury, Tobin, et ainsi
de suite jusqu'à l'épuisement du catalogue confédéré et jusqu'à l'écrasement
complet de tous les doigts de ma main droite. A une heure, lunch, ou, si
l'on veut, premier dîner, vin de champagne, bouquets énormes distribués
aux dames sans distinction d'âge ni de beauté par mon protecteur, l'infati-
gable M. Daly, la providence incarnée des excursionnistes. MM. Compton
et Cragg sont catholiques, ils me proposent d'aller aux vêpres ; l'église
ressemble beaucoup à St. Patrice de Montréal: mêmes décorations, mêmes
pe intures, même foule. Je suis étonné quand on m'appiend qu'il y a trois
au res églises catholiques, presqu'aussi grandes et aussi bien peuplées à
tous les offices. Après le salut, nous faisons une visite à Mgr. Lynch, qui
nous accorde la plus aimable et la plus bienveillante réception. Le soir,
à l'hôtel, je suis présenté à l'ex-général confédéré Breckenridge et à Melle.
Breckenridge, qui parle très-purement le français. A six heures, second
diner.

" 25 septembre.

" A dix heures, trente magnifiques voitures sont aux portes de l'hôtel.
Plus heureux que Louis XIV, nous n'avons pas même failli attendre, car
elles étaient là longtemps avant que les voyageurs eussent pris le coup,
ou, plutôt, les coups de l'étrier. Notre première étape est à l'Hôtel de
Ville. La seule chose qui mérite mention est un portrait de la reine en
pied et de la plus grande dimension. M. Metcalfe, le maire, nous dit que
c'est un don fait à la ville par son prédécesseur. J'étais prêt à accuser les
Torontois d'ingratitude, lorsqu'on m'apprit que ce modèle des maires était
mort. Puisse-t-il être élu à toutes les dignités imaginables dans sa nouvelle
cité ! De l'Hôtel de Ville, nous passons à Osgood lial. On appelle ainsi,
je ne sais pourquoi, le temple où la Thémis torontoise rend ses oracles.
C'est un magnifique édifice capable de rendre jalouses toutes les autres
Thémis du pays, même celle de Montréal, si en leur qualité d'aveugles (et
Dieu sait si elles le sont), elles n'étaient hors d'état de faire la comparaison.
Les escaliers sont en pierre blanche, les parquets en imitation de mosaïque.
La bibliothèque, si elle n'offre que trop de vides au regard - car on me
dit que tous ces vides n'ont jamais été remplis -la bibliothèque est riche-
ment décorée. J'ignore si c'est prévenance de nos hôtes, mais un tribunal
est en séance et rend ses décisions. Les costumes sont encore plus
antiques que ceux de notre bienheureux pays, et les collerettes de soie à
couleur indécise ont un peu l'air de défroques de théâtre. Mais hâtons-nous
de rejoindre la foule qui se précipite dans ces voitures, qui sont d'autant
plus confortables qu'elles sont à bon marché. Elles nous conduisent rapi-
dement à la merveille de Toronto, l'Université, à laquelle on arrive par
une longue avenue, bordée d'arbres touffus et dont l'épaisse verdure com-
mence presque au niveau du sol. Le musée n'offre rien de bien remar-
quable à part quelques antiquités. Mais les antiquités sont-elles bien tou-
jours antiques? Une salle de journaux contient des revues en nombre
imposant, malheureusement couvertes d'une poussière beaucoup trop
vénérable. Nous arrivons à un escalier où l'on monte, monte, et monte
toujours en s'apercevant que plus haut on parvient et moins on y voit.
Des profanes y trouveraient un emblême des degrés universitaires. Plusieurs
de mes compagnons s'arrêtent, se regardent, et, d'un commun accord,
s'asseoient sur les marches pour prendre un peu de repos ; puis recom-
mencent à monter, puis poussent enfin un soupir de satisfaction. Nous
étions au haut de la grande tour ;'une belle récompense nous y attendait.
Quelle vue magnifique se déroule à nos pieds! Un immense édifice que
vous ne pouvez bien apprécier qu'en vous élevant au-dessus de lui, puis
la ville, dont vous distinguez les moindres détours; au loin, vous voyez
une multitude de convois qui arrivent à toute vapeur vers le centre du
commerce haut-canadien. Toronto est le point de jonction de trois grandes
voies ferrées : le Grand Tronc, le Great Western et le Bufalo Railroad. La
verte et riche campagne à perte de vue, les grands édifices qui se dessinent
comme sur un plan en relief, et l'université elle-même avec ses toits en
ardoise violette, ses dentelles, ses girouettes dorées, ses tourelles de pierre
blanche, ses longs cloîtres qui s'étendent dans diverses directions, sa cour
intérif ire, sa jolie rotonde: tout cela forme un coup-d'oeil des plus gais
qu'éclaire un beau ciel, que rafraichit une charmante brise presque autom-
nale, et que termine, au sud. la vaste nappe d'eau verdâtre et brillante du
beau lac Ontario. J'étais plongé dans une admiration profonde lorsque
mon compagnon et mon mentor, M. Compton, vint me déranger en m'a-
vertissant que nous sommes les derniers à descendre. Je l'en remercie
beaucoup ; je n'aurais pas voulu manquer la visite à l'Ecole Normale. Che-
min faisant un de nos compagnons, qui a parcouru tous les Etats-Unis, me
dit que l'université est encore le plus vaste et le plus bel édifice qu'il ait
vu sur notre continent. Or, coumme je sais de science certaine que les
édifices du gouvernement à Ottawa et que le nouvel Hôtel-Dieu de Mont-
tréal couvrent, chacun d'eux, une plus grande surface encore ; que Notre-
Dame a d'aussi grandes, sinon de plus grandes dimensions qu'aucune
église de New-Yorkýou de Boston, j'en conclus que nous avons, en Canada,I
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les quatre plus grands monuments de l'Amérique du Nord, et je me ren-
gorge en conséquence.

" L'Ecole Normale et le Département de l'Instruction Publique occupent
un édifice qui ressemble un peu au palais législatif à Québec, mais qui est
beaucoup plus élégant. Il est entouré d'un vaste jardin botanique où se
promènent dans ce moment plusieurs jeunes filles: des élèves-institutrices,sns doute. Elles me paraissent tres-bien ; mais je n'ai point le temps de me
livrer à la critique des tableaux vivants, car de suite on nous fait visiter la
gaierie de peinture, qui fait partie de l'école de dessin adjointe à l'Ecole Nor-
male. Nous parcourons d'abord trois grandes chambres toutes remplies de
gravures richement encadrées, de tableaux copiés des inaitres les plus célé-
bies. On m'avait annoncé, de plus, une galerie de statues ; je crus un instant
à une mystification en voyant que toutes les salles, les corridors et les paliers
en étaient garnis. Mais j'étais dans l'erreur; on nous conduit dans quatre
chambres qui contiennent plusieurs milliers de bustes, de groupes et de
statues, sans compter celles dont je viens de parler. La profusion fait ici
le luxe. On achète plus de crainte de ne pas avoir assez. Que de choses
à voir! Mais a-t-on le droit de voir et de réfléchir lorsqu'on fait partie
d'une caravane plus ou moins officielle? Nous sommes à peine entrés qu'ilnous faut partir pour un endroit moins gai et moins aimable. L'asile des
aliénés est une immense construction qui s'élève séparée des autres habita-
tions par un vaste terrain dont les limites sont marquées par un mur haut
d'une vingtaine de pieds. L'intérieur est séparé, par le milieu, en deux
départements, celui des hommes et celui des femmes. Ce dernier est le
plus triste à voir ; la plupart des patientes qui s'y trouvaient m'ont paru
plongées dans une sombre mélancolie, quelques-unes dans une incurable
stupidité. Les hommes étaient gais. Nous leur prêtons beaucoup à rire
surtout une dame du Nouveau-Brunswick ou de la Nouvelle-Ecosse, ornée
d'un waterfall exagéré. L'un d'eux, qui est infirme et qui a beaucoup
voyagé, raconte aux autres que c'est une Française qui accompagne les
regiments à la guerre et porte ses provisions dans cette espèce de sac.

" Cet asile semble très-bien tenu, et à chaque extrémité des corridors,
est une galerie spacieuse entourée de fleurs qui cachent en partie les
grilles des fenêtres. C'est une heureuse idée de dissimuler ainsi les preuves
de l'emprisonnement de ces pauvres êtres, dont la raison absente peut
revenir à l'improviste. De retour à l'hôtel, le Conseil de Ville nous offre
un grand diner sous le nom de déjeûner. Commencé à deux lerues, il se
termine à sept, et nous laissons Toronto à huit heures par un train spécial.
Plusieurs éditeurs de journaux nous accompagnent jusqu'à Kingston.
Dans les chars, il nous est impossible de dormir; ceux qui l'essa.ent en
souffrent plus que les autres, car on leur fait subir des tours d'écoliers.
Ainsi, l'hon. M. Shannon, je crois, se réveille en sursaut aux cris deffteenininutesfor s'spper; mais il roule à nos pieds. Pendant son sommeil unmauvais plaisant lui avait lié les mains et les pieds et avait ensuite poussé
ce cri. Il prend très-gaiement la chose et on le laisse en paix pour s'adre-
ser à quelqu'un de plus irascible.

Kingston, 26 septembre.

" Arrivés à Kingston à dix heures, le comité de réception vient haran-
guer les délégués et présente une adresse de bienvenue. On ne nous
laisse point respirer, et nous commençons de suite les visites de rigueur.
C'est, d'abord, le Fort William Henry, p)lacé sur une île à laquelle on par-
vient par un pont en assez mauvais état. L'air est frais, le lac brille au
soleil, nos compagnons sont en belle humeur; mais cette gaieté ne doit
point durer.

" Quel est celui, en effet, qui peut voir les hautes murailles d'une affreuse
prison, ses lourdes portes, ses sentinelles vigilantes, sans éprouver un sen-
timent de tristesse en même temps que de pitié pour ceux qu'elle renferme ?
C'est ce que nous éprouvons à la vue du pénitencier. Pénétrez une fois
dans cette enceinte, et je vous défie de ne point devenir aussi sombre que
les murs qui l'entourent , aussi taciturne que ceux que vous visitez. Lin-
térieur de l'édifice nous glace d'effroi; nous marchons en colonne serrée
de cainte de perdre de vue la liberté, dont nous sommes les seuls repré-
sentants.

"l La lumière tombe sur des murs d'une blancheur effrayante, laquelle con-
traste lugubrement avec les barreaux de fer des cellules, et les escaliers et
les galeries en fonte conduisant aux étages supérieurs, destinés égale-
ment aux cachots. C'est une bibliothèque où sont classés des êtres humains
par rayons. Chaque prisonnier passe la nuit dans une cellule séparée,longue de huit pieds et large de quatre ; un tombeau, rien de plus et rien
de moins. La porte de cette étrdite prison est bien solidement verrouillée
en dehors. Pendant la journée, le travail le plus obstiné procure à ces
misérables une trêve aux idées affreuses qui doivent naturel:ement hanter
leurs esprits. Mais la nuit, quand ils sont entrés dans ces trous du mur
que quelques-uns habiteront toute leur vie ?...

1 Nous visitons les chambres de travail de ceux qui apprennent le métier
de cordonnier. Elles sont à quatre étages : dans le premier, on travaille
le cuir encore en peaux; dans le second se font les talons et les semelles;
au troisième on joint la semelle à l'empeigne ; au quatrième sont les plus
habiles ouvriers, qui terminent les chaussures. Nous remarquons, dans
cette chambre, plusieurs prisonniers qui ont jusqu'à trois marques de bonne
conduite. Pendant leur travail, ils ne peuvent parler ensemble et sont
surveillés par des gardiens dont la vue seule peut inspirer la terreur, tant
ils ont l'air sévère. Ces m^-mes gardiens, le fusil au bras, se promènent,
la nuit, sur les galeries en fer tout autour des cachots. Ils ont pour con-
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signe d'empêcher qu'on ne se parle d'une cellule à l'autre. Comme il est
midi, l'heure du dner, on nous conduit à l'entrée du réfectoire, où tous les
forçats pénètrent à la file. La plupart ont l'air abrutis ; et c'est au plus
si j'ai remarqué une dizaine de figures intelligentes sur les neuf cents
détenus que le pénitencier renferme. Plusieurs, cependant, ont conservé
un sentiment d'honneur et détournent la tête en passant près de nous.
Pauvres gens, ils ignorent que la pitié que nous inspire leur état l'emporte
sur le mépris que m.ritent leurs crimes ! Le diner se compose d'une bonne
ration de soupe. d'un carré de pain noir, de pommes de terre non-pelées et
d'un gobelet d'eau fraiche. Ils dévorent ces mêts aussitôt après la prière
qui précède le repas. L'habill'ment est très-chaud ; mais, comme marque
inf-mante et aussi pour qu'un détenu qui s'échappe soit reconnu de suite,
tout est moitié d'une couleur, moitié de l'autre. C'est du bouracan jaune
pour le côté droit du corps, brun pour le côté gauche. Plusieurs portent
des chaines, d'autres trainent des boulets ; c'est la punition que leur
attirent des fautes légères ; quant aux fautes graves, elles sont punies par
la réclusion dans des cachots noirs pour un temps plus ou moins long.

" Le pénitencier gagne à être connu ; c'est une formidable institution qui
tient tout ce qu'elle promet,.et si l'on savait mieux dans le pays ce que
c'est, la terreur qu'elle inspirerait serait plus grande que celle de la
potence.

" Enfin nous sortons, et aussitôt dehors nous respirons à pleins poumons
l'air de la liberté. Le médecin de l'asile des aliénés furieux qui sortent
pour cette raison du pénitencier, nous fait entrer chez lui et nous offre
une collation, qui relève un peu notre moral et atténue la poignante tris-
tesse qui s'était emparée de nous. Il a le bon esprit de ne point nous
presser de voir son établissement, qui n'est guère plus gai que l'autre, et
où l'on construit une alonge rendue nécessaire par le nombre toujours
croissant des patients. Nous retournons à l'hô.el, où nous nous remettons
un peu de nos fatigues, et à deux heures, un steamboat tout pavoisé de
drapeaux anglais, nous fait faire le tour des mille iles. Spectacle char-
mant et qui varie à chaque instant, eau limpide, fraiche verdure, arbres
touffus, iles de toutes formes, chenal tantôt large, tantôt étroit, conversa-
tion très-animée d'un bout à l'autre du bateau et excellente musique : c'est
une autre page du livre de la vie, et il semble qu'il s'est écoulé un siècle entre
la matinée et l'après-midi. Le soir, à huit heures, nous n'avons plus l'air de
sortir du pénitencier; tous en habit noir et en cravate blanche, nous
sommes devenus des gens très comme il faut. Le diner que nous offrent le
maire et les citoyens de Kingston ne demandait pas moins. Nous y fai-
sons tellement honneur, qu'il se prolonge jusqu'à une heure du matin ; à
deux heures et demie un train exprès nous emporte rapidement dans la
direction de Montréal."

Ici finit le journal de notre collaborateur. On sait qu'à Montréal les
fêtes n'ont pas manqué: déjeûner, bal, visite à l'exposition et au camp de
Laprairi', concert offert par la Société St. George, et oh des discours furent
prononc s par le président, M. Day, par M. McGee et par M. Chauveau.

Le camp de Laprairie a eu un véritable succès. Les vingtjours d'exercices
se sont terminés par une grande revue, qui a été passée par Sir John Michel,
commandant des forces, administrateur du gouvernement, dans l'absence
de Lord Monck. Le bataillon canadien-français a été l'objet de distinctions
flatteuses; sous plusieurs rapports il l'a emporté sur les deux autres, et ne
parait point leur avoir été inférieur en quoique ce soit. La plus grande
gaieté y a toujours régné, on y a chanté nos bonnes vieilles chansons, et
l'on a fraternisé de la manière la plus aimable avec le camp haut-canadien.

L'exposition a donné d'excellents résultats quant au nombre des visiteurs.
Jamais foule pareille ne s'était vue. Elle a aussi été favorisée par le plus
beau soleil et la plus agréable température. Le département de l'industrie
nous a paru ressembler beaucoup à tout ce que nous avons vu dans ce
genre; les splendides reliures de M. Desbarats étaient au nombre des
objets les plus importants. La section des beaux-arts était comme à
l'ordinaire, inférieure à ce que l'on pouvait attendre ; nous y avons remar-
qué quelques sculptures en bais, par un jeune Canadien du nom de Ménard,
dont le taient naturel inriterait d âire cultivé.

stéréotypé à l'adresse de ce pauvre Jean-Baptiste, ne s'usent point devant
la vérité. Il y a cependant encore des gens qui tiennent à nous représenter
comme à peu près indignes de vivre dans ce siècle de progrès; et du
nombre, se trouve surtout un certain M. Train, qui a prononcé un discours
à la grande réunion des Féniens des Etats-Unis à Philadelphie. Ceux qui
veulent s'édifier sur l'amour que porte à notre race cette nouvelle secte
révolutionnaire, n'ont qu'à lire ce discours reproduit par la plupart de nos
journaux.

Le Fénianisme en Irlande parait avoir reçu un échec irréparable par
l'arrestation des principaux meneurs et la saisie du journal qui s'en était
constitué l'organe. Cependant, sa recrudescence aux Etats-Unis coïncide
assez désagréablement avec les demandes d'indemnité que M. Seward
presse aves une vigueur à laquelle on ne s'attendait point.

On s'est scandalisé, en France, du sans-gêne avec lequel le gouverne-
ment constitutionnel et libéral de l'Angleterre avait réprimé les complots
irlandais, et les journaux ministériels n'ont poipt manqué de faire remar-
quer à ceux de l'opposition, que si le gouvernement de l'Empereur erffai-
sait autant, ils crieraient bien hautement à l'arbitraire, tandis qu'ils ne
cessent de faire briller aux yeux de leurs lecteurs la constitution anglaise,
comme la panacée à tous les maux dont la France est, selon eux, accablée.

Un mouvement énergique, commencé dans une réunion d'hommes poli-
tiques à Nancy, menace d'inquiéter sérieusement le gouvernement français.
Il s'agit de la décentralisation politique et surtout municipale, et les
hommes les plus éminents des vieux partis ont envoyé leur adhésion au
manifeste qui a été publié dans ce sens. On n'a peut-être jamais mieux
caricaturé l'extrême centralisation dont la France est affligée que dans les
vers suivants, composés à l'occasion d'un très-singulier conflit arrivé entre
les autorités d'une ville de province. L'horloge de la mairie, à Bayonne,
était munie de deux aiguilles, l'une marquant l'heure de Paris, l'autre celle
de Bayonne; mais les autorités civiles ont cru devoir supprimer l'aiguille
locale. Le dialogue que l'on va lire est entre l'horloge de l'église, qui
continue à sonner l'heure locale, et celle de la mairie, qui, elle, ne sonne
plus que l'heure de Paris. L'allusion est facile à saisir

Allons, dépêchez-vous, vous êtes en retard,
J'ai sonné la demie et vous le premier quart,
Vieux timbre de clocher, horloge cléricale,
Apprenez qu'aujourd'hui la seule heure légale
Est l'heure du préfet qui la prend à Paris;
Et si vous l'ignorez, c'est moi qui vous le dis,
Moi qui suis, s'il vous plait, l'horloge de la ville.
-Et si je vous prouvais, ce qui m'est très-facile,
Que je suis, s'il vous plait, l'horloge du bon Dieu?
Répondit le clocher.-Erreur, le vrai milieu
Est le centre d'où part, comme d'un cœur unique,
La circulation civile et politique.
Oui, c'est bien au moment du complot de Nancy
Qu'il convient de blâmer ce qui se fait ici 1
Et l'on pourrait s uffrir qu'un clocher de Gascogne
Voulut, à son )réfet, tailler de la besogne,
Fit croire aux Bayonnais qu'un rayon de soleil
Leur fut exprès donné pour régler leur sommeil,
Leur messe, leur diner et toutes leurs affaires 1
Qu'on mette ce clocher entre deux militaires,
Aux arrêts de rigueur jusqu'à ce qu'il ait pris
Le parti de se mettre à l'heure de Paris I

La question de la décentralisation n'est point, du reste, ce qui embar-
rasse le plus l'Empereur dans le moment actuel. Le mot semble être
donné en Europe pour réveiller toutes les grandes questions de territoire
et de politique étrang're. L'agrandissement de la Prusse au moyen des
duchés danois ; les intrigues de la Russie dans le nord de 1 Europe, en Asie
et dans les principautés danubiennes ; enfin, la question italienne, que
1' hé i ues tm è a a c

c lace ,iienai r -raproché e des termes de la fameuse conven-Dans le d'Ipar'tement agricole, nous voyons avec plaisir que le nombre tion du 15 septembre rend plus inquiétante que jamais ; voilà plus qu'il
des exposants canadiens-franç;ais, et le nombre de ceux qui obtiennent des n'en faut pour faire diversion aux velléités constitutionnelles de la France
prix, continue à s'accroitre. Le nombre des entrées faites par les Canadiens- et pour l'aire ajourner, longtemps encore, le co'tronnement de Védiflce.
français est comme suit: Espèce chevaline, 67 sur 186 ; espèce bivine, 82 Le Scuverain Pontife a tenu un consistoire dans lequel il anathématise
sur 510 ; espèce ovine, 100 sur 331 ; espèce porcine, 45 sur 123 ; produits, plus fortement que jamais les sociétés secrètes ; les Féniens vont recevoir
327 sur 448 ; instruments aratoires, 27 sur 165. En comparant ces chiffres par là le coup le plus mortel qui puisse leur être porté.
avec la liste des prix, on trouve qu'à l'exception du chapitre des produits, La mort du général de Lamoricière adâ être, pour le Saint-Pèrelui-m^me,les exposants canadiens-français ont obtenu des succès plus que propor- un coup bien sensible. Le dévouement de cct homme illustre au pouvoir
tionnés à leur nombre. Il est satisfaisant de voir qu'il y a progrès en leur temporel avait cela de particulier, que sachant parfaitement l'impuissance
faveur; mais ce progrès n'est point encore ce qu'il devrait être, si l'on des troupes qu'il conduisait à une défaite à peu près certaine, il sacrifiait
considère le chiffre de notre population, et l'amlioration incontestable qui par là ce qu'il avait de plus cher au monde, sa réputation militaire. C'est
a lieu dans l'agriculture. Un peu moins d'apathie, un peu moins de répu- ce que M. de Montalembnert a fait ressortir avec son éloquence habituelle,
gnance à se déranger et à faire valoir ce que l'on possède, assureraient à dans un article consacré à l'illustre défunt, et publié dans la dernière
nos compatriotes, dans ces concours, une position qui ferait disparaître bien livraison du Correspondant.
des préjugés. C'est aux sociétés d'agriculture locales, aux curés, aux per- Christophe-Louis-Léon Juchault de Lamoricière était né à Nantes le 5
sonnes influentes, et, dans leur modeste sphère d'action, aux instituteurs février 1806. Sorti de l'école polytechnique en 1826, il entra dans le
qu'il convient de faire comprendre à nos cultivateurs qu'il y a profit à génie et fit parte de l'expédition d'Alger en 1830. Compris dans les
exposer, meme lorsqu'on n'obtient point de récompense, et que, dans le zouaves, lors de la première formation de ce corps, il se fit bientôt remar-
siècle où nous sommes, avec les populations qui nous entourent, il faut quer par son intelligence et son audace. Il marcha de succès en succès
savoir à la fois être et paraître. pendant toute sa carri're en Algérie, et fut, avec le génral Buge md, la

Il est impossible, en effet, que la lumière ne se fasse point, et que les terreur des Arabes. Pas moins de dix-huit campagnes consécutives ont
vieilles diatribas que touristes, écrivains et journalistes ont pour bien dire illustré son nom. Il couronna tous ses triomphes par un double bonheur
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en 1847. Il organisa l'expédition qui fit tomber aux mains du duc d'Au-
male la smalah 'Abd-el-Kader, et enveloppant ensuite l'émir lui-même, le
força de se rendre au jeune prince. Il fut promu, le 14 janvier, grand
officier de la légion d'honneur. En 1848, il se trouvait déjà depuis deux
ans dans la carrière parlementaire ; il siC geait sur les bancs de l'opposition
et fut désigné comme ministre de la guerre, dans les dernières combinaisons
que tenta la monarchie de juillet. Le 24 février 1848, il parut sur le
théâtre de l'émeute en uniforme de la garde nationale, proc'amant l'abdi-
cation du roi et la régence de la duchesse d'Orléans ; mais son cheval fut
tué, lui-même fut blessé, et il ne dut son salut qu'à l'intervention de quelques
ouvriers qui l'arrachèrent à la fureur de leurs camarades.

Il refusa le portefeuille de la guerre et mîme tout commandement sous
le gouvernement provisoire. Elu représentant du peuple, il se rattacha,par ses votes comme par ses actes, à la fraction la plus modérée du narti
démocratique. Pendant les journées de juin, il se mit à la disposition du
général Cavaignac, combattit l'insurrection, et accepta le ministère de la
guerre, qu'il garda du 28 juin au 20 décembre. En juillet 1849, il fut
chargé d'une mission extraordinaire à la cour de Russie ; il y arriva après
la chute de la nationalité hongroise et demanda son rappel. De retour
à Paris, il se rangea dans l'Assemblée contre le parti du Prince Napoléon,
et fut arrêté le 2 décembre, d'abord enfermé à Ham, puis conduit par la
police hors de France. Il résida successivement en Allemagne, en Bel-
gique, en Angleterre. A la fin de 1857, à l'occasion de la mort presque
subite d'un de ses enfants, qui se trouvait en France avec sa mère, l'Em-
pereur accorda spontaniment au général la permission d'y rentrer.

Au mois d'avril 1860, M. de Lamoricière obtint du gouvernement français
la permission d'aller prendre à Rome le commandement des troupes ponti-
ficales. Les généraux Fanti et Cialdini étant entrés, en pleine paix et
au mépris du droit des gens et de l'humanité, sur le territoire pontifical,
Lamoricière, avec une poignée d'hommes, les attaqua et fut défait à Castel-
fidardo, accablé par des forces bien supérieures. Il s'enferma dans Ancône
avec les débris de son armée, et fut bientôt obligé de se rendre.

Les funérailles du général Lamoricière ont eu lieu à Nantes, et le
général Trochu a terminé une touchante allocution prononcée sur la
tombe du héros chrétien, par ces nobles paroles dont l'éloquence n'est
égalée que par la courageuse indépendance de l'orateur:

silence par les flatteurs et les satellites de la fortune. La mort de c3 grand
serviteur de la France est annoncée par le journal officiel de l'Empire
français, parmi lesfaits divers, après un article sur la conduite des eaux
dans Paris. Au déclin du jour, son cercueil, se dirigeant vers un cime-
tière de village, traverse obscurément les rues de cette Babylone qu'il a
sauvée, réellement sauvée de la barbarie ; ces rues naguère sillonnées par
le pompeux cortége d'un maréchal de France, nommé Grand Maitre de la
franc-maçonnerie par décret impérial.

" Pendant que les Cialdini, les Fanti et tant d'autres auteurs et fauteurs
du guet-apens de Castelfidardo, tant d'autres violateurs du droit des gens
et de la foi jurée, survivent et triomphent, nageant dans l'opulence et la
prospérité, Lamoricière, pour avoir été fidèle à la loi, à l'honneur, à la
religion, s'éteint et disparait, vaincu, méconnu, oublié.

" Je l'ai dit, les jugements de l'histoire me sont suspects, parce qu'elle est
presque toujours la servante ou la prêtresse du succès ; mais ses récits
sont toujours instructifs, et je consens à ce qu'on l'interroge pour savoir si
elle fournit beaucoup d'exemples d'une destinée 1 lus trag*que."

Nous donnons, ailleurs, la nécrologie de deux autres hommes moins
remarquables, mais dont les travaux leur donnent des droits tout particu-
culiers à notre estime, M. Géruzez et M. Théodore Barrau, littérateurs
éminents, dont les études ont été surtout utiles à la jeunesse.

Dans la nécrologie locale, nous avons à mentionner M. Notman, repré-
sentant du comté de Wentworth-Nord; l'honorable James Morris, ancien
ministre ; l'ancien juge en chef du Haut-Canada, l'honorable Alexander
MacLean; M. Livernois, artiste-photogralhe, dcnt nous avons souvent
mentionné les belles publications historiques ; M. Cyrille Boucher, jeune
écrivain plein de verve et de talent, enlevé à la fleur de 1'. ge; et M.
Edouard Demers, qui a rempli, pendant bien des années, la charge
importante de trésorier de la cité de Montréal, homme universellement
respecté à raison de son habileté et de son intégrité. Ces deux
derniers décès, qui ont été tout à fait soudains, ont causé, dans notre
ville, une douloureuse sensation, dont on était à peine remis lorsqu'on
a reçu la nouvelle d'un sinistre épouvantable, l'explosion des bouil-
loires du steamboat le Saint-John, à New-York. Au nombre des vic-
times de cette catastrophe se trouvaient M. Cyrille Archambault, de
Montréal, avocat et conseiller municipal Mde Archambault et leur f;1i

Quand, avec un désintéressé et rare dévouement au grand intérêt reli- Ces deux dernières ont été tuées sur le champ ; le
gieux dont il était convaincu que la ruine entrainerait la ruine de l'ordre l)pèr a survécu quelques heures et a pu recevoir les secours de la reli-
social tout entier, il alla, malgré limpuissance militaire évidente de l'effort gion. Les journaux font les plus grands éloges de ces jeunes époux, qui
qu'il méditait, offrir au Souverain-Pontife l'appui de son nom et de son ont été si cruellement enlevés et qui laissent après eux une autre petite
épée, il fut suspecté d'ambition et ce fut une injure. Et quand il succomba fille doublement orpheline.
dans une lutte que sa prodigieuse inégalité suffirait à ennoblir, il fut raillé. P. S-Au moment de mettre sous presse, un télégramme nous apprend

" A présent, il meurt avant l'êége, laissant dans un deuil indicible une la mort du premier-ministre de l'empire britannique, Lord Palmerston.
famille digne de toutes les sympathies et de tous les respects ; il meurt, C'est un événement plein de graves conséquences pour le monde entier.achevant d offrir au monde l'exemple le plus saisissant qui soit de la La même dépêche télégraphique dit aussi que le choléra, qui sévît depuis
fragilité et de l'inconstance des prospérités humaines. plsieurs mois dans la partie méridionale de l'Europe, fait, depuis quelques

"Mais votre vie et votre mort, mon g"néral, offrent d'autres enseigne- jours, un grand nombre de victimes à Paris. On ajoute qu'il s'en estments. Si, dans la période des agitations de votre illustre et courte déclaré quelques cas à Londres.
carrière, vous avez dû rencontrer des adversaires, des contradicteurs parmi
lesquels vous m'aviez vu moi-même quelquefois, l'histoire de votre pays
vous rendra la justice que vous l'avez bien aimé, que vous l'avez bien
servi et que vous avez bien vécu. Les derniers bataillons que vous avez NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
conduits marchaient avec la faiblesse contre le fort, insigne et rare hon-
neur qui demeure attaché à votre nom, aux yeux des honnêtes gens de
toutes les croyances et de tous les pays.

" Votre existence tourmentée restera comme un drame douloureux et tou- BULLETIN DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.
chant devant lequel viendront s'éteindre tous les ressentiments que vous Le Surintendant de l'Instruction Publique du Bas-Canada ayant ins-
avez pu soulever. Dieu vous a recueilli parce que vous avez cru et que pecté, dernièrement, les Bureaux d'examinateurs des comtés de l'Outaouais
vous avez souffert. A la vue de votre cercueil, je me sens accablé par des et de Pontiac, a cru devoir profiter de cette circonstance pour visiter les
souvenirs qui remontent aux temps de mes débuts dans l'armée et de ma écoles des villages d'Aylmer et du Portage-du-Fort. Dans le premier
jeunesse à présent évanouie. Mais si par eux j'ai le cœur gonflé de chagrin, endroit, il visita l'académie catholique, dirigée par M. Deguise, instituteurj'ai l'i.me sereine en pensant à vos nouvelles destinées. C'est avec le double m'un dii diplôme de lEcole Normale Laval, et l'écoe de filles, dirigée par
caractère qui est en moi que je vous fais les adieux, et que je vous promets Melle. MacDonald, ancienne élève de la mme institution. Il était accompa-
le fidèle souvenir des gens de guerre et des Bretons." gué de M. l'abbé Michel, curé d'Aylmer, et de M. linspecteur Rouleau.

A Rome, et dans plusieurs diocèses de France, des services funèbres ont L'examen a fait voir l'habileté et les efforts des instituteurs; mais il y a
été célébrés pour le repos de l'.me du noble vaincu de Castelfidardo. trop peu d'élèves à l'académie, et le local et le matériel d'école ne sont pas

Parmi les singuliers épisodes et les grands contrastes dont la biographie ce qu'ils devraient être. Les deux écoles sont dans un même édifice, et
du général Lamoricière est remplie, nous avons remarqué le suivant que l'espace accordé à chacune d'elles est trop étroit; heureusement la con-nous empruntons à l'admirable article de M. de Montalembert : struction d'un couvent est déjà très-avancée, et bientôt, tout le local

" Comme cette vie ainsi déchirée en deux tirait à sa fin, par un jeu actuel pourra être occupé par l'académie. Le Surintendant a aussi visité
insolent de la fortune, par un contraste et une coïncidence dont l'étrange l'académie protestante, en compagnie de M. l'inspecteur MacGrath et demystère sera un des étonnements de l'avenir, Abd-el-Kader arrive en MM. les syndics de l'institution. Cette école est dirigée par M. McOuat
France pour y être reçu en souverain!1 bachelier èsat dep l'UTniverité X1,43-11 et aus orl Al el 1

" Le vainqueur et le vaincu se sont rencontrés, dit-on, dans la rue
Lamoricière à pied. confondu dans la foule ; Abd-el-Kader avec toute la
pompe de son attirail officiel, le grand cordon de la Légion d'honneur sur
la poitrine. Ils n'ont échangé qu'un regard. Après quoi le prisonnier de
1847 s'est trouvé suffisamment vengé du prisonnier du 2 décembre. Pour-
suivant sa carrière à grand fracas, caressé, f5té, acclamé par les courtisans,
les fonctionnaires et les francs-maçons, présenté à la jeunesse universitaire
comme un type de la civilisation moderne et de la religion des grandes
âmes, Abd-el-Kader quitte en triomphateur le sol de la France, avec ses
femmes, pour aller retrouver son palais d'Orient.

" Lamoricière rentre chez lui pour y mourir : et il y meurt tout seul,oublié de la foule, ignoré de la génération qui s'élève, enseveli dans le

pour académie de l'école normale du même nom. M. McOuat a toute
l'aptitude et les connaissances requises, et il entre dans sa nouvelle
carrière avec les meilleures dispositions. Tout cela, cependant, sera
en pure purte, si, comme ça été le cas, parait-il, pour le passé, les
élèves sont peu assidus et peu dociles. Les syndics protestants et les
commissaires d'école catholiques ont fait preuve de zèle et de dévoue-
ment, en choisissant les instituteurs qui sont à la tête des écoles
d'Aylmer; c'est maintenant aux parents et aux contribuables à faire en
sorte que leurs enfants profitent des immenses avantages qui ont été mis
à leur portée. Ils ont d'autant plus sujet d'y réfléchir sérieusement, que
les subventions pour académies et pour écoles modèles sont maintenant
l'objet d'une grande rivalité entre les divers comtés du Bas-Canada, et
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que, dans la pénurie où se trouve le fonds de l'éducation supérieure, il Belleau sur l'incendie du séminaire , une poésie latine de M. Clovisdeviendra doublement nécessaire de retrancher ces subventions aux loca- Latlamme sur le même sujet, et une narration intitulée Almanzor, par M.lités qui n'auront point su en profiter. Au Portage-du-Fort, le Surinten- Apolinaire Gingras. Les récitations et la musique vocale ont alterné avecdant a visité l'école des commissaires, laquelle est une école mixte de ces lectures.
protestants et de catholiques, de filles et de garçons. M. le Surintendant L'Université Laval a aussi donné asile à une Société médicale, fondéeétait accompagné de M I Leblanc, ancien membre du parlement et secré- à Québec depuis un an, et mis une de ses salles à sa disposition. Lataire du Bureau des examinateurs, et de MM. les commissaires. L'école Société reçoit une dizaine des principaux journaux de médecine de l'Europeest bien fréquentée et bien dirigée par l'instituteur M. Beer ;mais il v a et de l'Améri ne A la séan ll 1 D L f it
très-peu d'élèves canadiens-français, eu égard à la populKtion. Le soir,à la demande des commissaires, le Surintendant a fait, à l'hôtel-de-ville,une lecture en anglais et en français, sur les lois de l'instruction publique
et sur l'éducation populaire. L'auditoire était nombreux, et avant de se
disperser, on passa un vote de remerciment sur la proposition du Rév.
M. Kiernan, secondé par le Dr. Purvis. Le Pontiac Pioneer, du 22 sep-
tembre, publie un compte-rendu détaillé de la séance avec une analyse
de la lecture.

qc annu , e r. arue a une série
d'expériences intéressantes, avec le spectroscope, instrument dont nous
avons en souvent occasion de parler dans notre bulletin des sciences, et qui
a déjà fait faire tant de découvertes à la chimie et à l'astronomie. M.
Larue donna une lecture sur les métaux récemment découverts, dont deux
le rubidium et le thallium, l'ont été au moyen du spectroscope.

- M. Théodore Barrau est mort subitement -à Paris,- le 10 mai dernier.
Il était àgé de 71 ans, et travaillait encore à mettre la dernière main à un
livre qui a été publié uel ues semaine a è t 1 d éiisll pr s sa mor , a secon e tonHier, à 9 heures et demie, dans la chapelle du Séminaire, les mem- de la Patrie, description et histoire de la France. Les obsèques de cebres de l'Université Laval assistaient, avec leurs élèves, à la messe qui homme de bien, de cet écrivain populaire, honnête et laborieux, de ce pro-précède l'ouverture des cours des diverses Facultés. fesseur érudit et plein de zèle, ont eu lieu à l'église Saint-Sulpice. On yA la suite de cette cérémonie religieuse, M. le Recteur, MM. les profes- remarquait la présence de plusieurs membres de l'Institut, d'officiers duseurs, les élèves des Facultés, ceux du grand et du petit Séminaire, se corps universitaire, d'ecclésiastiques distingués, de savants et d'écrivainsrendirent à la grande salle de l'université. Là, M. le Recteur, en pré- M. Barrau était rédacteur-en-chef (lu Manuel général de l'instruction pri-sence d'un bon nombre de personnes de la ville, conféra les grades acadé- maire, et avait été collaborateur d'un grand nombre de revues ; il étaitmiques. chevalier de la légion d'honneur. Né à Toulouse, le 18 octobre 1794, ilVoici les grades conférés avec le nom des candidats qui les ont mérités : occupa dix ans la chaire de rhétorique au collége de Niort, et passa, enBaccalauréat-ès-arts, avec prix du Prince de Galles : M. Louis Langis. 1830, à celui de Chaumont, en qualité de proviseur. Il fut admis à laBaccalauréat-ès-lettres : M. Théodore Jobin. Baccalauréat-ès-sciences: retraite en 1845, et vint habiter Paris. Presque tous les ouvrages de M.MM. Pierre Boily, Paul Larocque, Antoine Ouellet. Baccalauréat-ès-arts : Barrau ont obtenu des prix de l'Institut. Les principaux sont: de l'Edu-MM. Joseph-Eudore Cauchon, J. Georges Colston, Herménégilde Lecourt, cation morale pour la jeunesse; Direction morale pour les instituteurs (queLéon Vidal. Doctorat en médecine : MM. Napoléon Lavoie, Romuald nous avons reproduit presque en entier); Conseils aux ouvriers; du Rôle deGariépy, Alfred Lachaine, Laurent Catellier, C.-Antoine Delage, Napo- lafamille dans l'éducation; Livre de morale pratique; Histoire de la révo-léon Dion. lution française ; Lectures pour les élèves des écoles normales.Ces derniers messieurs ayant obtenu, il y a quelque temps, leur licence M. Barrau portait un vif intérêt au Canada et aux progrès de l'instruc-en medecine, ont droit maintenant au titre de Docteur, en vertu de ce tion publique dans ce pays ; il a fréquemment correspondu avec nous,nouvel article des règlements de l'Université Laval, concernant le Doctorat: nous demandant des renseignements et nous favorisant de ses conseils etDans la Faculté de Médecine, les épreuves sont exactement les mêmes de ses remarques. Il a souvent fait mention dans son journal de ce quique celles de la licence et se font en même temps et de la même manière. se passait ici, et a fait don à la bibliothèque de notre bureau, de quelques-L'admission seule est plus sévère." uns de ses ouvrages. M. Barrau était animé d'un zèle chrétien et uni-M. J.-Eudore Cauchon (1)jouira du privilége de suivre gratuitement les versel pour tout ce qui touchait aux progrès bien entendus de l'humanité;cours de droit tant qu'il conservera, d'après la teneur des réglements, la d'une bienveillance sincère et. persévérante qui cherchait sa récompensenote très-bien aux examens des termes de l'année académique. M. Cauchon dans le succès de ses œuvres beaucoup plus que dans la gloire qu'ellesa conserve plus des quatre-cinquièmes à ses deux examens de baccalauréat : pouvaient lui rapporter. Ayant été nous-même plus d'une fois l'objet devoilà ce qui lui a acquis aujourd'hui ce privilége. cette bienveillance, nous croyons devoir offrir à sa mémoire ce témoignageC'est pour la première fois que nous voyons apparaître parmi les gra- lointain et peut-être un peu tardif de notre v3nération.dués cette distinction de bachelier-ès-arts, de bachelier-ès-lettres et ès- BULLETIN DES LETTRES.

sciences. L'université a voulu rendre le premier dégré de la Faculté des
arts plus accessible, en favorisant l'aptitude particulière des élèves soit -Il se trouve maintenant un bon nombre d'écrivains célèbres dans lepour les lettres, soit pour les sciences. Le baccalauréat-ès-arts ne perd parlement anglais; ce sont MM. Gladstone, dont le dernier ouvrage a étépas son caractère primitif et sera réservé aux élèves, heureusement doués, sur Homère; Stuart Mill, économiste ; D'Israëli et Bulmer, dont les ouvra-qui conserveront les deux-tiers de leurs points aux deux examens de rhé- ges se comptent par douzaine; A. W. Kinglake, historien de la guerre detorique et de philosophie. Ce sera le plus précieux des titres que pourra Crimée; Layard, l'explorateur de Ninive; Thos. Hughes, mieux connu sousobtenir un jeune homme à la suite de ses études classiques. Le diplôme le nom de Tom. Brown; M. Oliphant, auteur de plusieurs voyages oriende bachelier-ès-lettres sera un hommage au talent littéraire : il est réservé taux ; M. Faucett, aveugle, et habile économiste ; Sir George Boyerà l'élève qui aura les deux-tiers de ses points à son examen de rhétorique commentateur de la loi civile ; M. Forsyth, auteur de la vie de Cicéron -et le tiers à l'examen de philosophie. Enfin le baccalauréat-ès-sciences Sir Roundell Palmer, MM. Edward Baines, W. E. Baxter, Chs. Bùxton, etrécompensera l'élève qui, après la rhétorique, aura pu conserver le tiers de J. F. Maguire.
ses points et qui prouvera une aptitude plus grande pour les sciences, en L'Institut Canadien-français de Montréal a ouvert ses séances publi-
obtenant les deux-tiers de ses points, à la suite des épreuves du second que. de la saison par une lecture de M. Montpetit, sur la colonisation de
examen. la Mantawa dont nous reproduisons une partie dans cette livraison.

L'Universit- Laval a cru devoir aussi introduire dans les réglements L'Mnss
qui concernent les dégrés de la Faculté de droit et de médecine, certaines L'Umion catholique a donné plusieurs soirées littéraires et musicales, dans
modifications exigées par les circonstances, et sur lesquelles nous attirons lesquelles entr'autres lectures, il en a été fait une par M. Honoré Mercier,
l'attention dui public. sur l'Autorité dans la société, qui nou.s a paru faire preuve d'un travail

Désormais, tout élonve admis lgalement à l'étude du droit, pet parve- considérable et consciencieux. Il s'est aussi tenu plusieurs assemblées
nir, après trois années d'tudes l'Ueniversité Laval, à un dégré qui lui publiques pour l'établissement d'un Institut d'Artisans parmi les ouvriers
assirera, aux yeux de la loi, des priviléges précieux. à canadiens-français. L'Union St. Joseph, et son digne président, M. Plin-

Tout élève en médecine peut aussi, après les quatre années d'étude guet, ont pris l'initiative de ce mouvement important.
fixées par la loi, arriver à la licence : ce diplôme lui garantira, devant la -Parmi les hommes de lettres laborieux et consciencieux qui ontloi, un privilége particulier. contribué à la diffusion des connaissances et aux progrès des études litté-Les mesures sont prises pour que ces divers dégrbs soient exclusivement raires en France, M. Géruzez s'est distingué au premier rang. Sa perteréservés au mérite, c'est-à-dire au talent joint à une application soutenue. aussi a été vivement sentie, et la Revue de l'Instruction Publique, dont ilPour s'en convaincre, il suffit de jeter les yeux sur quelques articles du étaitun des principaux collaborateurs, a publié les discours prononcés surréglement concernant l'admission à la licence.-Journal de Québec. sa tombe par M. Gandon, M. Prévost-Paradol et M. Paris. M. Géruzez

était né à Reims, le 6 ianvier 1799. Professeur dans différentes instit -- i uvî uuunuurieausn e nirstLaaot-- es verses associations formées au sein de l'Université Laval ont
aussi repris leurs séances. La Société Casault, qui porte le nom du fon-dateur de l'université proprement dite, et qui se compose des élèves en
droit et en médecine, a fait ses élections pour la nouvelle année scolaire
et recommencé ses discussions hebdomadaires. L'académie St. Denis,
composée des élèves du Petit-Séminaire, a eu sa première séance solennelle
de l'année, en présence de Mgr. l'évêque de Tîcia, administrateur de l'archi-
diocèse, et d'un grand nombre de prêtres et d'amis des lettres. On a
remarqué, parmi les compositions lues publiquement, une lettre de M. Isidore

<1) M. Cauchon est le fils de l'Hon. Joseph Cauchon.

tions, i et l'honneurbn 1840, de suppléer M. Vilemain dans sa chaire
de littérature de la Sorbonne. On a de lui un grand nombre d'ouvrages.
Les plus remarquables sont: Histoire de l'éloquence politique et religieuse en
France aux 14r, 15e et 16e siècles; Essais sur l'éloquence et la philosophie
de Si. Bernard; Histoire de la littératurefrançaise jusqu'en 1789 ; Histoire
de la littArature/'rançiuise de 1789 à 1800. Les obsèques de M. Géruzez ont
eu lieu à l'église de St. Sulpice en présence d'un grand nombre d'hommes
de lettres et d'officiers de l'Université. 3. Géruzez a été longtemps secré-
taire de la Faculté des lettres de Paris.

Typographie d'Eusi3à SENimmp 6, 8 et 10, Rue St. Vinoent, Montréal.
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